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XXI 


Roneevaux. 


—  Silence,  capitaine  !  je  vous  sauve  !... 
—  venait  de  murmurer  une  voix  bien 
connue  à  l'oreille  de  notre  héros. 

Denis,  avec  cette  rapidité  d'intuition 
dont  il  était  amplement  doué,  comprit  à 
l'instant  même  qu'il  était  en  effet  sauvé, 
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et  sauvé  par  un  hasard  si  étrange  et  si 
inexpliquable  qu'il  semblait,  en  vérité, 
tenir  du  miracle. 

—  Ah  !  —  pensa-t-il  avec  un  vif  mouve- 
ment de  joie,  —  décidément  mon  étoile 
brille  toujours  là  haut,  et,  plus  que  jamais, 
le  diable  me  protège  !... 

Et,  en  même  temps,  il  dit  tout  bas  a 
Roncevaux,  en  lui  désignant  Marguerite  : 

—  Donne  Tordre  de  bâillonner  cette 
jeune  fille,  mais  doucement,  sans  lui  faire  le 
moindre  mal  et  seulement  pour  l'empê- 
cher d'appeler  à  l'aide,  —-je  vais  me  jeter 
au-devant  d'elle  comme  pour  la  défendre  ; 
—  empare-toide  moi,  qu'on  me  lie  les  pieds 
et  les  mains,  et,  qu'à  ses  yeux,  je  paraisse 
ne  céder  qu'au  nombre  et  à  la  violence, 
après  une  résistance  désespérée,.. 
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—  Compris,  capitaine  !  —  répondit  Ron- 
cevaux,  qui,  pour  exécuter  les  ordres  de 
Denis,  se  dirigea  vers  Marguerite  qui  se 
tordait  les  mains  et  répétait  : 

—  Nous  sommes  perdus  !... 

Tout  ce  qui  précède  s'était  passé  en 
beaucoup  moins  de  temps  que  nous  n'en 
avons  mis  à  récrire. 

Roncevaux  saisit  à  l'improviste  les  deux 
bras  de  la  jeune  fdle  et,  avec  l'adresse  d'un 
homme  habitué  à  ces  sortes  d'opérations, 
il  les  lui  attacha  prestement  le  long  du 
corps  avec  un  mouchoir  de  soie. 

—  A  moi,  Raoul!...  à  moi!...  —  cria 
Marguerite,  au  comble  de  l'épouvante  et 
du  désespoir. 

A  cet  appel,  Denis  s'élança,  l'épée  haute 
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et  fondit  sur  Roncevaux,  comme  l'aigle 
fond  sur  sa  proie. 

Pendant  deux  ou  trois  secondes  les  la- 
mes des  épées  se  heurtèrent  avec  violence 
et  des  étincelles  jaillirent  à  travers  les  té- 
•   nèbres. 

Mais  Roncevaux  avait  échangé  avec  ses 
hommes  quelques  mots  dans  un  langage 
étrange,  —  incompréhensible  pour  Mar- 
guerite. 

Deux  ou  trois  bandits  entourèrent  le 
jeune  homme. 

On  lui  arracha  son  épée. 

Il  fut  jeté  à  terre,  garotté  et  bâillonné. 

Ceci  fait,  Roncevaux  revint  à  Margue- 
rite. 
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—  Allons,  ma  belle  enfant,  —  lui  dit-il, 
—  vous  voyez  que  vous  n'avez  plus  de  dé- 
fenseur, —  soumettez-vous  donc  sans  ré- 
sistance, et  n'ayez  pas  peur  car  aucun  pé- 
ril ne  vous  menace. 

Et,  comme  la  jeune  fille  continuait  à 
pousser  des  cris  inarticulés,  Roncevaux 
lui  passa  un  autre  mouchoir  autour  du  vi- 
sage et  le  lui  assujetit  sur  la  bouche  assez 
solidement  pour  la  réduire  au  silence 
d'une  manière  absolue. 

Ensuite  il  l'enleva  comme  une  plume,  il 
franchit  les  clôtures  du  parc ,  toujours 
chargé  de  son  léger  fardeau,  et  après 
avoir  fait  une  centaine  de  pas,  environ,  il 
se  trouva  dans  un  petit  bois. 

Plusieurs  chevaux  étaient  attachés  aux 
troncs  des  jeunes  arbres. 
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Les  gentilshommes  du  grand  chemin  et 
Denis,  dont  on  avait  délié  les  jambes,  ar- 
rivèrent en  même  temps  que  Roncevaux. 

—  A  cheval  !  —  dit  ce  dernier,  —  et  que 
les  prisonniers  ne  puissent  s'échapper,  — 
vous  m'en  répondez  sur  votre  tête  ! 

Un  des  hommes  prit  Marguerite  en 
croupe  et  l'assujetit  à  lui,  au  moyen  d'une 
épaisse  et  solide  ceinture  de  cuir, 

Denis  s'élança  derrière  Roncevaux. 

La  cavalcade  se  mit  en  marche,  au  ga- 
lop, mais  à  travers  champs,  afin  que  le 
bruit  du  sabot  des  chevaux  ne  pût  trahir 
le  passage  des  bandits  en  frappant  le  ter- 
rain solide  et  durci  de  la  grande  route. 

Roncevaux  occupait  d'abord  la  tête  de 
la  colonne. 
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Mais,  peu  à  peu,  il  ralentit  l'allure  de 
son  cheval,  qui  finit  par  se  trouver  le  der- 
nier. 

—  Maintenant,  capitaine,  —  dit-il  à  De- 
nis, —  si  vous  le  voulez,  causons... 

—  Oui,  certes,  je  le  veux,  car  j'ai  bien 
des  choses  à  te  demander ,  —  mais , 
d'abord,  où  allons  nous? 

—  C'est  à  vous  de  décider  cela,  capitai- 
ne... —  Maintenant  que  vous  voilà  revenu 
à  la  tête  des  gentilshommes  de  grand  che- 
min, je  remets  en  vos  mains  l'autorité  su- 
prême... —  Je  crois,  cependant,  que  le 
mieux  et  le  plus  prudent  serait  de  rega- 
gner Falkenhorst. 

—  Soit.  —  Allons  à  Falkenhorst. 

—  C'est,  comme  vous  voyez,  la  direc- 
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tion  que  j'avais  fait  prendre  à  mes  Som- 
mes, —  il  n'y  a  qu'à  les  laisser  marcher... 

—  Et,  maintenant,  explique  moi... 

—  Comment  il  se  fait  que  nous  nous 
soyons  trouvé  là,  tout  à  l'heure,  à  point 
nommé,  n'est-ce  pas,  capitaine?  —  inter- 
rompit Roncevaux. 

—  Justement. 

—  Vous  ne  devez  guère  le  comprendre, 
en  effet. 

—  Non,  et  cette  rencontre,  je  l'avoue, 
me  paraît  tenir  du  miracle  !... 

—  Beaucoup  moins  que  vous  ne  le 
pensez. 

—  Comment9 
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—  C'est  toute  une  histoire,  mais  elle  est 
courte  et  je  vais  vous  la  conter... 

—  Je  te  promets  un  auditeur  attentif. 

—  Figurez-vous,  —  commença  Ronce- 
vaux,  —  que,  depuis  votre  départ  de  Fal- 
kenhorst,  un  mauvais  génie  semblait  pren- 
dre à  tâche  de  faire  échouer. toutes  nos 
entreprises.  —  Rien  ne  nous  réussissait,  — 
notre  étoile  avait  si  bien  pâli  qu'on  eût 
dit  que  vous  l'aviez  emportée  avec  vous... 
—  Bref,  un  découragement  profond  s'em- 
parait de  nos  camarades,  et  je  voyais  avec 
épouvante  approcher  le  moment  où  l'asso- 
ciation des  gentilshommes  de  grand  che- 
min serait  forcément  dissoute  et  où  les 
audacieux  aventuriers  qui  la  composent  se 
verraient  réduits  à  chercher  fortune  cha- 
cun de  leur  côté,  où  à  se  faire  honnêtes 
gens... 
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—  Ce  qui  eût  été  triste  !  —  murmura 
Denis. 

—  Désespérant  !  —  appuya  Roncevaux. 

Puis,  après  une  pause,  il  reprit  : 

—  Pour  éviter,  autant  que  cela  pouvait 
dépendre  de  moi,  d'arriver  à  ces  extrémi- 
tés funestes ,  je  résolus  de  donner  des 
distractions  à  ma  troupe  et  je  la  conduisis, 
à  droite  et  à  gauche,  à  des  expéditions 
hasardeuses  et  sans  résultat... 

—  C'est  bien  là  ce  que  m'avait  dit  Guil- 
laume Enricht...  —  interrompit  Denis. 

—  Quoi!  —  s'écria  Roncevaux,  —  vous 
l'avez  vu  ? 

—  Oui. 

—  Quand? 
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—  Hier. 

—  Où? 

—  À  Falkenhorst,  pardieu  !... 

—  Ah  !  bah  !  vous  êtes  donc  allé  h  Fal- 
kenhorst,  capitaine?... 

—  J'en  arrive. 

—  Et  qu'y  veniez-vous  faire? 

—  Te  voir,  mon  brave  Roncevaux,  et  te 
mettre  au  courant  de  mes  projets  d'avenir, 
dans  lesquels  je  te  donnais  une  grande 
place... 

On  sait  que  Denis  ne  mentait  pas  tout- 
à-fait  en  parlant  ainsi. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  son  inten- 
tion bien  arrêtée  était,  aussitôt  après  son 
mariage  avec  Marguerite,  de  ne  rien  né- 
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gliger    pour    faire   pendre    Roncevaux. 

Le  lieutenant  ne  le  comprit  point   de 
cette  façon. 

Il  serra  la  main  de  son  capitaine  avec 
effusion,  et  il  reprit: 

—  Le  hasard  nous  amena,  il  y  a  de  cela 
huit  jours,  dans  les  environs  du  château 

de  Kergen.  —  Je  fis  prendre  des  rensei- 
gnements sur  les  habitants  de  ce  château, 
et  je  sus  qu'un  jeune  gentilhomme  français 
était  sur  le  point  d'épouser  une  des  filles 
du  baron  ;  —  on  ajoutait  que  cette  même 
jeune  fille  aurait  été  dévorée  par  une  bête 
farouche  au  sommet  du  mont  Estler,  sans 
le  courage  et  le  sang-froid  du  gentilhomme 
français...  —  Ce  détail  me  mit  sur  la  voie, 
en  me  rappelant  votre  aventure  du  loup, 
des  jeunes  filles,  et  de  la  chaise  de  poste  ;  — 
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je  me  dis  que  ce  gentilhomme  pourrait 
fort  bien  n'être  autre  que  notre  capitaine. 

—  Je  me  fis  faire  son  portrait  ;  —  il  y  avait 
identité  entre  son  signalement  et  le  votre  ; 

—  mes  soupçons  se  confirmèrent  de  plus 
en  plus,  cependant  je  n'avais  encore  au- 
cune certitude  et  je  ne  voulais  point  ris- 
quer, en  me  présentant  au  château  ou  en 
vous  faisant  demander,  de  compromettre 
des  plans  que  je  ne  connaissais  pas...  — 
Sur  ces  entrefaites  on  nous  affirma  que, 
dans  une  maisonnette  fort  isolée,  vivait, 
seul  avec  sa  fille,  un  vieil  avare  cousu  d'or, 
ex-intendant  du  baron  de  Kergen. 

—  «  Voici  qui  va  nous  occuper  pendant 
quelques  instants,  —  pensais-je,  et,  la  nuit 
suivante... 

—  Je  sais,  je  sais,  —  interrompit  vive- 
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ment  Dehis.  ~~  Dans  ce  vol  et  dans  cet  in- 
cendie si  bien  combinés,  dans  ces  pré- 
cautions prises  de  main  de  maître  pour 
faire  disparaître  les  traces  et  dérouter  les 
recherches,  j'avais  reconnu  le  génie  de 
Roncevaux!... 

Le  lieutenant  salua. 

—  Seulement,  —  reprit  Denis  Poulail- 
ler, —  si  vous  étiez  restés  cinq  minutes  de 
plus  sur  le  théâtre  de  cet  exploit,  je  me  se- 
rais vu  forcé  de  faire  le  coup  de  pistolet 
contre  vous... 

—  Ah  !  bah  !  et  pourquoi  donc? 

—  Parce  que  l'alarme  fut  donnée  pres- 
qu'immédiatement  au  château  de  Kergen, 
et  que  nous  accourûmes  aussitôt,  le  baron 
et  moi,  à  la  tête  d'un  escadron  de  laquais 
parfaitement  armés. 
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—  Diable!  —  fit  Roncevaux,  —  je  vois 
que  nous  l'avons  échappé  belle!... 

—  Continue. 


IV. 


XXIII 


Un  pas  en  arriére. 


—  Cette  fois  encore,  —  poursuivit  le 
lieutenant,  — nous  n'avions  pas  de  chance! 
—  Tuer  un  homme  et  brûler  une  maison 
sans  résultat,  à  quoi  bon?...  si  ce  n'est 
pourtant  à  s'entretenir  la  main... 

—  Est-ce  à  dire  que  les  renseignements 
qu'on  vous  avait  donnés  étaient  faux? 
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—  Parfaitement  faux. 

—  Ainsi,  vous  n'avez  rien  trouvé  ? 

—  Quelques  misérables  écus  rognés, 
voilà  tout,  —  le  jeu  n'en  valait  pas  la 
chandelle,  comme  dit  le  proverbe.  — 
Nous  regagnâmes  une  fort  jolie  grotte  que 
nous  avions  découvert  dans  la  forêt,  à  une 
lieue  de  Kergen,  et  nous  attendîmes. 

«  Deux  ou  trois  jours  se  passèrent  sans 
rien  amener. 

«  Hier  matin,13  un  homme  de  la  bande 
qui ,  déguisé  en  paysan,  nous  servait 
d'éclaireur  ou  d'espion,  comme  vous  vou- 
drez, nous  apprit  que  le  banquier  du  baron 
venait  d'arriver  au  château. 

«  Ce  banquier  était  Van-Goët ,  notre 
homme  de  l'auberge  du  Faucon  Blanc  ! 
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«  Je  me  dis  aussitôt  que,  si  mes  conjec- 
tures ne  m'induisaient  point  en  erreur,  — 
si  vous  étiez  en  effet  le  gentilhomme  fran- 
çais fiancé  à  la  fille  de  M.  de  Kergen,  la 
présence  de  ce  juif  maudit  qui  pouvait 
vous  reconnaître  devait  porter  un  rude 
coup  à  vos  espérances  et  même  compro- 
mettre votre  sûreté. 

«  En  conséquence,  j'organisai  une  sur- 
veillance occulte  dans  les  alentours  du 
château. 

«  Bien  m'en  prit. 

«  Il  y  a  quelques  heures,  nos  hommes 
arrêtèrent  un  courrier  qui  s'éloignait  à 
toute  bride  dans  la  direction  de  Manheim 

«  Sur  ce  courrier  on  trouva  deux  lettres. 
*  Toutes  deux  étaient  de  Van-Goët. 
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«  L'une,  adressée  à  un  vieux  gentil- 
homme dont  le  nom  m'échappe,  l'enga- 
geait à  venir  immédiatement  au  château 
pour  y  démasquer  un  imposteur  qui  pre- 
nait un  nom  mensonger  et  un  titre  qui 
ne  lui  appartenait  point. 

«  L'autre,  adressée  à  M.  le  lieutenant 
criminel,  tout  simplement,  confirmait  les 
mêmes  faits  et  demandait  main  forte,  en 
ajoutant  que  l'aventurier  était  un  bandit, 
—  un  voleur,  —  un  assassin  !... 

«  Il  n'y  avait  plus  de  doule  et  plus 
d'équivoque  possibles.  —  C'était  bien  de 
vous  qu'il  était  question ,  capitaine  ,  — 
Van-Goët  vous  avait  reconnu  !... 

—  Je  le  savais...  —  murmura  Denis. 

—  Ah  !  vous  le  saviez  ?... 
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—  Oui. 

—  Et,  par  qui? 

—  Par  ma  fiancée ,  par  ma  bonne  et 
bien-aimée  Marguerite,  qui  avait  entendu, 
par  hasard,  les  sinistres  confidences  de 
Van-Goët  au  baron. 

—  Fort  bien,  —  et  que  comptiez-vous 
faire? 

—  Je  l'ignorais  encore ,  —  le  temps 
m'avait  manqué  pour  prendre  une  déter- 
mination quelconque,  dans  une  conjonc- 
ture aussi  difficile. 

—  Alors,  ma  brusque  intervention  n'a 
dérangé  aucun  de  vos  plans?... 

—  Aucun. 

—  Bravo  !  -  je  poursuis  :  —  Il  fallait 
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prendre  un  parti ,  sur-le-champ ,  car  le 
temps  pressait,  —  il  fallait,  à  tout  prix, 
vous  sauver  d'un  péril  que  vous  ne  con- 
naissiez peut-être  pas... 

«  Â  la  nuit  tombante,  je  fis  mettre  toute 
la  troupe  sous  les  armes. 

c  Nos  chevaux  furent  attachés  dans  le 
petit  bois  où  vous  les  avez  vus  tout  à 
l'heure,  et  je  pénétrai  avec  mes  hommes 
dans  l'intérieur  du  parc,  avec  l'intention 
de  forcer  les  portes  du  château  pour  arri- 
ver jusqu'à  vous,  quand  tout  le  monde 
serait  couché  et  endormi... 

c  Le  hasard  nous  ayant  conduit  de  votre 
côté,  nous  n'avons  pas  eu  besoin  de  recou- 
rir à  ce  moyen  violent  et  dangereux...  — 
quant  au  reste,  vous  le  savez  aussi  bien 
que  moi... 
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Denis  remercia  vivement  Roncevaux  du 
dévouement  qu'il  venait  de  lui  témoi- 
gner. 

A  une  nature  comme  celle  de  notre 
héros,  ce  dévouement  paraissait  inexpli- 
quable. 

Cependant  il  était  bien  forcé  d'y  croire 
puisqu'il  en  avait  eu  la  preuve,  manifeste, 
irrécusable. 

Puis,  le  cours  de  ses  idées  parut  chan- 
ger, et,  pendant  quelques  secondes,  il 
garda  le  silence  et  s'absorba  dans  de  pro- 
fondes réflexions. 

—  Roncevaux,  —  dit-il  tout-à-coup,  — 
à  quelle  distance  sommes-nous  de  cette 
grotte  dont  tu  me  parlais  il  n'y  a  qu'un 
instant? 
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—  À  un  quart  d'heure  de  marche  tout 
au  plus,  capitaine. 

-—  Eh  bien  !  tu  vas  faire  descendre  de 
cheval  un  de  nos  hommes,  —  tu  prendras 
son  cheval  pour  me  laisser  le  tien,  —  tu 
me  donneras  un  bon  couteau  et  des  pisto- 
lets, et,  tandis  que  le  reste  de  la  troupe 
continuera  à  marcher  jusqu'à  la  grotte  où 
elle  nous  attendra,  toi  et  moi  nous  retour- 
nerons en  arrière... 

—  Pour  aller  où?  —  demanda  Ronce- 
vaux. 

—  Au  château  de  Kergen. 
Roncevaux  tressaillit. 

—  Au  château  de  Kergen  !  —  s'écria-t-il 
vivement  et  d'une  voix  à  peine  contenue. 
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—  Quoi  !  vous  voulez  retourner  vous  met- 
tre ainsi  dans  la  gueule  du  loup  ! 

—  Je  veux  me  venger,  Roncevaux  ! . . . 

—  Vous  venger...  du  baron  ? 

—  Non,  certes!...  ce  noble  vieillard  ne 
m'a  jamais  fait  que  du  bien,  et  si  dans  ce 
monde  il  y  a  quelqu'un  pour  qui  je  don- 
nerais ma  vie,  ce  quelqu'un  c'est  lui!... 
Mais  le  baron  n'est  pas  seul  au  château... 

—  Ah  !  oui!...  il  y  a'Yan  Goët. 

—  Ce  juif  damné  renverse  toutes  mes 
espérances  !..  Sans  lui  j'étais  riche  !..  nous 
étions  riches,  Iloncevaux,  car  ma  fortune 
eut  été  la  tienne  ! ...  Je  me  trouvais,  comme 
dans  un  beau  rêve,  grand  seigneur  et  mil- 
lion n aire  !...  nous  partagions  en  frères.  — 
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Nul  soupçon  ne  pouvait  plus  nous  attein- 
dre!... nous  étions  trop  haut  pour  que  le 
doute  montât  jusqu'à  nous  !...  —  L'avenir, 
alors,  s'offrait  à  nos  pas,  vaste,  immense, 
éblouissant!...  —  Chacun  de  nos  jours 
n'était  qu'une  succession  non  interrompue 
déplaisirs  etd'honneurs  !...  et  tout  cela  s'é- 
croule!... Ce  splendide  édifice  est  sapé 
par  la  base  !...  et  je  ne  me  vengerais  pas 
de  celui  qui  me  fait  tant  de  mal  !...  Ah  !  tu 
ne  crois  point  cela,  Roncevaux  !... 

—Ma  foi,  capitaine,  vous  avez  raison  !... 
la  vengeance  est  une  bonne  chose.  — 
D'ailleurs,  pour  peu  que  Van-Goët  ait  avec 
lui  une  cassette  aussi  lourde  que  celle  dont 
nous  l'avons  débarrassé  à  l'auberge  du 
Faucon  Blanc,  l'affaire  ne  sera  point  déjà  si 
mauvaise  et  vaudra  la  peine  qu'on  la 
tente.,. 
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—  Allons,  donne  des  ordres,  et,  surtout, 
hàtons-nous... 

Roncevaux  sauta  à  bas  du  cheval  qu'il 
partageait  avec  Denis,  et  commanda  : 

—  Halte  ! 

Il  se  fit  donner  une  autre  monture,  il 
échangea  quelques  paroles  avec  le  bandit 
qui  remplissait  auprès  de  lui  les  fonctions 
de  lieutenant  en  second,  puis  il  revint  au- 
près du  capitaine. 

— Et  la  jeune  fille  ? — lui  dit-îi, — le  bâil- 
lon étouffe  ses  cris,  mais  elle  pleure  et  se 
désole... 

—  C'est  un  mal  nécessaire,  —  répliqua 
Denis,  —  à  mon  retour  je  la  consolerai  ;  — 
d'ici  là,  qu'on  ait  pour  elle  les  plus  grands 
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égards. *.  —  Je  brûlerais  la  cervelle  à  celui 
qui  s'écarterait  en  quoi  que  ce  soit  du  res- 
pect profond  qu'elle  mérite.  —  Jusqu'à 
nouvel  ordre  elle  doit  croire  que  je  suis 
captif  comme  elle,  et  gardé  à  vue... 

—  Bien,  —  fit  simplement  Roncevaux. 

11  échangea  de  nouveau  quelques  mots  à 
voix  basse  avec  son  subordonné. 

Ensuite  il  dit  à  Denis  : 

—  Quand  vous  voudrez,  capitaine. 

Les  deux  hommes  firent  tourner  bride  à 
leurs  chevaux  et  s'élancèrent  au  galop 
dans  la  direction  du  château,  tandis  que 
les  gentilshommes  de  grand  chemin  et  la 
tremblante  Marguerite,  gagnaient,  à  une 
allure  moins  rapide,  un  bois  qui  se  trou- 
vait sur  la  gauche. 
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—  Capitaine,  —  demanda  tout-à-coup 
Roncevaux  en  ralentissant  le  galop  impé- 
tueux de  son  cheval,  —  vous  devez  con- 
naître admirablement  l'intérieur  du  châ- 
teau de  Kergen. 

—  Je  le  connais  comme  si  je  l'avais  ha- 
bité pendant  dix  ans,  —  répliqua  Denis.  — 
Je  le  connais  d'autant  mieux  que  je  m'en 
regardais  déjà  à  peu  près  comme  proprié- 
taire, et  tu  sais  qu'on  ne  voit  jamais  mieux 
une  chose  que  quand  on  la  voit  avec  l'œil 
du  maître... 

—  Non,  —  répondit  Roncevaux,  — je  ne 
le  sais  pas,  du  moins  par  expérience,  car 
je  n'ai  Jamais  possédé  que  ce  que  je  prenais 
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(et  ce  n'étaient  pas  des  châteaux),  mais  je 
le  devine... 

—  Enfin,  à  quoi  voulais-tu  en  venir? 

—  A  ceci  :  —  Savez-vous  quel  est  l'ap- 
partement occupé  par  Van-Goët? 

—  Ah  !  diable  !  —  s'écria  Denis  en  ar- 
rêtant court  sa  monture  ;  —  je  n'ai  pas 
pensé  à  m'en  informer... —  J'ignorais  de 
quelle  importance  cela  allait  être  pour 
nous... 

—  Alors,  comment  allons  nous  faire  ? 

—  Nous  chercherons...  nous  trouve- 
rons... 

—  Sans  doute,  mais,  chercher  à  tâtons 
dans  un  château  rempli  de  laquais,  n'est- 
ce  pasune  entreprise  bien  chanceuse?... 
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—  Ah!  bah  !  qui  ne  risque  rien,  n'a  rien!... 
D'ailleurs  le  diable  nous  conduira!... 

—  J'en  accepte  l'augure  et  je  ne  souffle 
plus  mot,  capitaine... 

Denis  et  Roncevaux  éperonnèrent  de 
plus  belle  leurs  montures  qui  bondirent  en 
avant. 

Cinq  minutes  s'écoulèrent. 

Au  bout  de.ee  temps  les  deux  cavaliers 
arrivèrent  au  petit  bois  dans  lequel,  pen- 
dant la  soirée,  les  chevaux  des  gentils- 
hommes de  grand  chemin  avaient  été  at- 
tachés. 

Ils  passèrent  les  brides  des  coursiers  ha- 
letants autour  d'une  grosse  branche. 

Ils  assujétirent  leurs  pistolets  dans  les 

IV.  • 
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ceinturons  de  leurs  épées  et  ils  rentrèrent 
dans  le  parc  en  franchissant  cette  même 
clôture  qu'ils  avaient  franchie,  pour  en 
sortir,  une  heure  auparavant. 


XXIV 


Alarme. 


Il  était  en  ce  moment  à  peu  près  minuit. 
—  Le  ciel,  nous  l'avons  déjà  dit,  étincelait 
des  feux  d'innombrables  constellations  et 
les  clartés  blanches  de  la  lune  dessinaient 
de  grandes  ombres  sur  le  sable  fin  des 
allées. 
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Rien  ne  troublait  le  profond  silence  de 
cette  heure  solennelle,  si  ce  n'est  l'aboie- 
ment lointain  du  renard  au  fond  des  bois, 
le  petit  cri  monotone  du  grillon  caché  sous 
l'herbe,  ou  les  rapides  coups  d'ailes  des 
chauves-souris  effarées. 

Les  deux  gentilshommes  de  grand  che- 
min, pour  se  rapprocher  du  château,  mar- 
chaient dans  les  massifs,  lentement  et  avec 
des  précautions  infinies. 

Le  moindre  bruit  pouvait  les  trahir,  et, 
alors,  adieu  la  vengeance  si  ardemment 
convoitée  par  Denis. 

Enfin  ils  atteignirent  la  vaste  esplanade 
qui  faisait  le  tour  du  château. 

Cette  esplanade  était  découverte,  on  ne 
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pouvait,  par  conséquent,  faire  un  pas  de 
plus  sans  se  trouver  complètement  en  vue. 

Denis  et  Roncevaux  s'arrêtèrent. 

— ■  Capitaine,  —  dit  le  lieutenant,  —  il 
s'agit  de  ne  point  nous  aventurer  inconsi- 
dérément et  de  ne  pas  nous  compromettre 
sans  résultat.  —  Tenons  un  peu  conseil , 
s'il  vous  plaît. 

—  Soit,  —  fit  Denis. 

—  Dans  l'immense  façade  du  château, 
—  poursuivit  Roncevaux,  —  trois  fenêtres 
seulement  sont  éclairées,  vous  le  voyez 
aussi  bien  que  moi... 

—  Oui,  —  répliqua  Denis. 

—  Quelles  sont  ces  trois  fenêtres,  je  vous 


prie 


? 
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—  L'une,  la  première  à  droite,  donne 
dans  la  chambre  à  coucher  du  baron  Ré- 
ginald. 

—  Et  l'autre,  la  seconde  de  l'étage  su- 
périeure ? 

—  Elle  ouvre  dans  l'appartement  de 
Marguerite  et  de  Mina  ? 

—  La  troisième,  enfin,  sur  le  même  rang 
mais  du  côté  opposé  ? 

—  A  coup  sûr  c'est  l'une  des  fenêtres  de 
l'appartement  de  Van-Goët. 

—  Vous  croyez,  capitaine  ? 

—  Je  n'en  doute  pas. 

—  Donc,  nous  savons  ce  qu'il  importait 
de  savoir,  et  c'est  là  qu'il  s'agit  d'arriver... 
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—  Oui. 

—  Est-ce  facile  ? 

—  C'est  au  moins  possible. 

—  Comment? 

—  Nous  briserons  un  des  carreaux  de  la 
porte  vitrée  du  vestibule  et  nous  ouvrirons 
cette  porte.  —  Une  fois  dans  l'intérieur 
nous  monterons  le  grand  escalier  et  nous 
suivrons  la  galerie  qui  donne  accès  dans 
tous  les  appartements  situés  à  chaque 
étage. 

—  Mais  n'y  a-t-il  pas  des  domestiques, 
éveillés  et  faisant  le  guet  toute  la  nuit? 

—  Pas  habituellement  et  je  ne  suppose 
pas  qu'une  exception  ait  été  faite  aujour- 
d'hui. 
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—  D'ailleurs  nous  avons  des  couteaux 
et  des  pistolets,  et  nous  savons  nous  en 
servir. 

—  Sans'doute,  mais  je  désire  qu'il  n'y 
ait  pas,  cette  nuit,  d'autre  sang  versé  que 
celui  de  Van-Goët. 

—  Cependant,  capitaine,  si  l'alarme  est 
donnée  et  qu'on  nous  attaque? 

—  Oh  !  alors,  c'est  différent,  et  il  faudra 
bien  nous  détendre...  Seulement,  quoiqu'il 
arrive,  nous  ne  devons  toucher  ni  à  un 
doigt  ,ni  à  un  cheveu  du  baron  Réginald ! . . . 
Sur  ta  vie,  Roncevaux,  souviens-toi  de 
ceci,  et  que  cet  homme  te  soit  sacré  !... 

—  C'est  bien,  capitaine,  et  vous  pouvez 
être  tranquille... 

—  Maintenant,  allons... 
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Denis  et  Roncevaux  firent  deux  ou  trois 
pas  en  avant. 

Mais,  soudain,  le  lieutenant  recula  vive- 
ment jusqu'au  massif  d'arbres  qu'ils  ve- 
naient de  quitter,  et,  saisissant  Denis  par 
le  bras,  il  le  contraignit  à  en  faire  autant. 

—  Qu'y  a-t-il  donc?  —  demanda  ce  der- 
nier avec  beaucoup  de  surprise  et  un  peu 
d'irritation. 

« 

—  Il  y  a,  capitaine,  que  tout  le  monde 
n'est  pas  endormi  dans  le  château. 

—  Qui  te  le  fais  croire? 

—  Je  ne  le  crois  pas,  j'en  suis  sûr.  — 
Regardez  la  fenêtre  de  la  chambre  des  jeu- 
nes filles. 

-Eh  bien? 
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—  Eh  bien  !  il  n'y  a  plus  de  lumière. 

—  Mina,  sans  doute,  vient  d'éteindre  la 
sienne. 

—  Cette  lumière  n'est  pas  éteinte,  capi- 
taine, elle  est  déplacée...  Tenez,  voyez 
plutôt... 

En  effet  une  lueur  venait  de  reparaître 
derrière  les  vitres  du  grand  escalier. 

Évidemment  la  personne  qui  portait 
cette  lampe  ou  ce  flambeau  descendait  les 
marches  lentement  et  avec  une  sorte  d'in- 
décision. 

—  Attendons,  —  murmura  Denis. 

—  C'est  le  plus  sûr,  —  répondit  Ronce- 
vaux,. 
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Arrivée  au  premier  étage,  la  lumière 
s'éclipsa  de  nouveau. 

Quelques  secondes  s'écoulèrent. 

Puis  la  faible  clarté  que  Denis  avait  si- 
gnalée comme  venant  de  la  chambre  du 
baron  augmenta  d'intensité. 

A  coup  sur  la  personne  qui  venait  de 
descendre  l'escalier  avait  pénétré  dans 
cette  pièce. 

—  Diable  !  —  pensa  Denis,  —  qu'est-ce 
que  ceci  veut  dire? 

La  réponse  à  ceMe  question  ne  se  fît  pas 
attendre. 

Le  bruit  net  et  strident  de  coups  de  son- 
nette brusques  et  répétés  se  fit  entendre 
dans  îe  silence. 
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L'c  s  de  sonnette  fut  ma* 

:ue. 

L;—  Lumièi  îs,  allumées  comme  par  en- 
chantement,  scintillèrent  derrière  toutes 
les  vitres. 

On         :t  passer,  repasser,  se  croiser  le 
les      rridor-  _     :  confusément 

sur  les  marches  de  l'escalier. 

Toutes  venaient  aboutir  à  un  centre 
commun,  —  la  chambre  de  Réginald. 

Bientôt  les  portes  du  pérystile  s'ouvri- 
rent violemment  et  le  baron,  entouré  de 
presque  tous  les  domestiques  du  château 
parut  sur  la  plus  haute  marche  du  perron. 

Mina  était  a  côté  de  lui. 

La  lueur  vacillante  des  torches  portées 
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par  les  laquais  permettait  de  distinguer 
l'excessive  pâleur  du  père  et  de  la  fille. 

—  Marguerite!...  —  cria  le  vieillard 
d'une  voix  assourdie  par  l'angoisse  et  Té- 
motion,  —  Marguerite  !... 

Ce  plaintif  appel  s'éteignit  dans  un  si- 
lence lugubre. 

—  Marguerite  !  —  reprit  le  baron,  — 
Marguerite!...  ma  tille...  mon  enfant...  ne 
m'entends-tu  pas?...  où  es-tu?...  au  nom 
du  ciel,  réponds-moi  !... 

Même  silence  effrayant  et  terrible. 

—  Courez...  —  dit  alors  Réginald  à  ceux 
qui  l'entouraient,  —  courez,  —  fouillez  le 
parc...  A  celui  qui  me  ramènera  ma  fille, 
je  donnerai  ce  qu'il  me  demandera,  je  le 
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jure,  quand  bien  même  ce  serait  la  moitié 
de  ma  fortune... 

Les  laquais  descendirent  rapidement 
les  marches  du  perron,  s'élancèrent  sur 
l'esplanade  et  se  disséminèrent  dans  toutes 
les  directions  pour  gagner  les  allées  qui,  de 
ce  point  central,  s'enfonçaient  dans  le 
parc. 

Trois  personnes  seulement  restèrent 
sur  le  haut  du  perron. 

C'étaient  Réginald,  Mina,  et  le  banquier 
Van-Goët  qui  venait  de  quitter  son  appar- 
tement et  de  rejoindre  le  vieillard  et  la 
jeune  fille. 

Van-Goët  se  mit  à  parler  vivement,  mais 
la  distance  était  trop  grande  pour  que  le 
bruit  de  ses  paroles,  prononcées  à  demi 
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voix,  put  arriver  jusqu'aux  gentilshommes 
de  grand  chemin. 

—  Capitaine,  —  dit  en  ce  moment  Ron- 
cevaux  à  Denis,  après  avoir  fait  de  vains 
efforts  pour  entendre,  —  je  crois  que  le 
succès  de  votre  expédition  de  cette  nuit 
est  plus  que  douteux  et  que  votre  ven- 
geance est  bien  compromise,  pour  cette 
fois  du  moins. 

—  J'en  ai  peur  aussi  !  —  répliqua  Denis. 

—  Si  seulement  nous  pouvions  battre  en 
retraite...  —  poursuivit  Roncevaux,  — 
mais  la  chose  est  impossible,  et  nous  voici 
prisonniers  dans  ces  touffes  d'arbres, 
peut-être  jusqu'au  jour  !,.. 

—  Je  le  crains...  —  murmura  Denis. 

— -  Et,  —  reprit  le  lieutenant,  —   une 
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fois  le  jour  venu ,   comment  sortir  d'ici 
sans  être  vus  ? 

Denis  fit  un  mouvement  d'épaule  qui 
signifiait  clairement  qu'il  n'en  savait  rien. 

—  Et  encore,  —  continua  Roncevaux, 
—  pourvu  que  cette  valetaille  n'aille  pas 
imaginer  de  fouiller  le  petit  bois  où  sont 
nos  chevaux.  Si  le  diable  voulait  que  cela 
arrivât,  notre  présence  dans  le  parc  serait 
trahie,  on  fouillerait  jusqu'au  moindre 
massif  et  nous  serions  obligés  déjouer  du 
couteau  et  du  pistolet  pour  nous  tirer 
d'affaire... 

Tandis  que  ces  paroles  s'échangeaient 
entre  les  bandits,  une  idée  subite  et  qui 
ressemblaità  une  inspiration  traversa  tout* 
à*coup  l'esprit  de  Réginald. 
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—  Les  chiens  !  —  s'écria-t-il ,  —  les 
chiens  !...  leur  instinct,  cette  nuit,  vaudra 
mieux  que  notre  intelligence!...  Mina, 
cours  lâcher  Pluton  et  Phanos  !...  Cours, 
mon  enfant...  Ce  sont  eux  qui  retrouve- 
ront ta  sœur... 

Mina,  ne  se  fit  'point  répéter  deux  fois 
cet  ordre. 

Elle  bondit  comme  une  jeune  biche  et 
disparut  sous  le  vestibule. 

Au  bout  de  moins  d'une  minute ,  les 
deux  nobles  lévriers  dont  nous  avons  déjà 
parlé  s'élançaient  aux  pieds  de  leur  maître 
et  lui  léchaient  les  mains  avec  de  petits 
cris  d'amour. 

—  Marguerite  est  Jperdue,  —  leur  dit  le 
vieillard,  comme  s'il  eut  parlé  à  des  êtres 

iv.  4 
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doués  de  raison,  —  Cherchez  votre  maî- 
tresse, mes  braves  bêtes,  cherchez,  cher- 
chez !... 

Les  lévriers  parurent  comprendre. 

Au  moment  où  le  vieillard  prononçait 
le  doux  nom  de  Marguerite,  une  sorte  de 
gémissement  sourd  succéda  sans  transi- 
tion aux  démonstrations  de  leur  joyeuse 
tendresse. 

Un  éclair  d'intelligence  humaine  brilla 
dans  leurs  grands  yeux  arrondis. 

Ils  tournèrent  avec  inquiétude  vers  le 
parc  leurs  cous  flexibles  et  leurs  museaux 
effilés. 

Soudain,  leur  poil  se  hérissa. 

.Leurs  lèvres   se  retroussèrent  en  un 
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rictus  formidable  et  laissèrent  voir  leurs 
dents  blanches  et  acérées,  en  même  temps 
que  leur  gémissement  plaintif  se  méta- 
morphosait en  un  grondement  sinistre. 


xvx 


Denis  et  Van-Goët 


—  Cherchez!...  —  répéta  le  vieillard, 
—  cherchez  !...  cherchez  !... 

Pluton  et  Phanos  bondirent  à  la  fois 
du  haut  du  perron  sur  le  gazon  de  l'espla- 
nade. 

Comme  s'ils  s'étaient  donné  le  mot  et 
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partagé  la  besogne,  ils  s'élancèrent  l'un  à 

droite,  l'autre  à  gauche,  avec  l'intention 
évidente  de  gagner  les  deux  grandes  allées 
qui  s'enfonçaient  dans  le  parc. 

Mais,  soudain,  après  quelques  bonds,  ils 
s'arrêtèrent  à  la  fois  et  aspirèrent  forte- 
ment la  brise  de  la  nuit. 

Un  hurlement  rauque  et  farouche  s'é- 
chappa de  leurs  gosiers  contractés  par  la 
colère. 

Ils  se  rejoignirent  et  prirent  leur  élan 
vers  la  touffe  d'arbres  derrière  laquelle  se 
cachaient  Denis  et  Pioncevaux. 

—  Tonnerre  !...  —  murmura  ce  der- 
nier, —  voici  qui  va  mal!...  au  nom  du 
diable,  capitaine,  reculez  de  quelques  pas, 
et  mettez  le  couteau  à  la  main.,. 
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—   J'ai  mes    pistolets...    - 

-   répliqua 

Denis. 

—  Non!...  non!...  pas  de  pistolets!.  . 
gardez  vos  deux  coups  de  feu  pour  les 
ennemis  que  nous  aurons  bientôt  sur  les 
bras,  et,  puisque  nous  nous  sommes  four- 
rés dans  le  guêpier,  sortons-en  le  mieux 
possible  !... 

Ronce  vaux  n'avait  point  achevé  ces 
paroles,  que  déjà  Pluton  et  Phanos ,  l'œil 
en  feu  et  la  gueule  menaçante,  se  précipi- 
taient dans  le  massif. 

Pendant  une  seconde,  face  à  face  avec 
les  deux  bandits,  ils  se  raidirent  sur  leurs 
jarrets  nerveux  et  semblèrent  choisir  leur 
proie. 

Cet  instant  d'indécision  fut  court. 
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Les  lévriers  bondirent  à  la  fois. 
Pluton  s'élança  sur  Denis. 
Phanos  attaqua  Roncevaux. 

Denis  para  ce  choc  terrible  avec  une 
vigueur  et  une  présence  d'esprit  surhumai- 
nes. 

Au  moment  où  les  crocs  acérés  du  vail- 
lant animal  allaient  le  saisir  à  la  gorge,  il 
étendit  son  bras  armé  d'un  couteau  à  deux 
tranchants. 

L'arme  disparut  jusqu'à  la  poignée  dans 
le  gosier  du  noble  Pluton  qui  retomba  en 
arrière,  raide  mort  et  sans  pousser  un  gé- 
missement. 

Roncevaux  fut  moins  heureux. 

Son  coutelas  glissa  sur  le  poil  rude  et 
hérissé  du  lévrier. 
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Phanos  lui  enfonça  ses  dents  dans  le 
haut  du  bras  droit. 

Le  bandit  laissa  tomber  son  arme  et  ne 
put  qu'à  grand'peine,  contenir  un  cri  ter- 
rible. 

Les  crocs  sanglants  du  chien  broyaient, 
comme  dans  un  étau  de  fer,  les  chairs,  les 
muscles  et  les  nerfs. 

Sous  cette  étreinte  horrible  et  dévorante 
Roncevaux  allait  s'évanouir  de  douleur. 

Heureusement  Denis  était  là. 

Il  frappa  Phanos  entre  les  deux  épaules 
et  d'un  seul  coup  trancha  net  la  colonne 
vertébrale. 

La  mort  fut  foudroyante. 

Comme  Pluton,  Phanos  roula  sur  le 
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gazon  au  milieu  d'une  mare  rougeàtre, 
formée  par  son  sang  et  par  celui  de  Ron- 
ce vaux. 

Tout  ceci  s'était  passé  sans  bruit. 

Sur  le  haut  du  perron,  Réginald  et  Van- 
Goët  attendaient  toujours. 

—  C'est  étrange,  —  dit  le  baron  au  bout 
d'un  instant,  —  on  n'entend  plus  les  chiens. 

—  C'est  étrange  en  effet,  —  appuya  le 
banquier. 

—  Et,  cependant, —poursuivit  Réginald, 
—  on  dirait  qu'ils  avaient  flairé  derrière 
ce  massif  la  présence  d'un  ennemi...  —  Ce 
hurlement  rauque  qu'ils  ont  poussé  tout 
à  l'heure  en  changeant  de  direction  est 
bien  le  même  par  lequel  ils   annoncent 
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qu'ils  voyent  ou  qu'ils  devinent  le  sanglier 
dans  sa  bauge... 

—  Donnent-ils  de  la  voix,  en  chassant? 
—  demanda  Van-Goët. 

—  Toujours. 

—  Et  maintenant  ils  se  taisent  !...  — 
Qu'est-ce  que  cela  signifie? 

-—  Je  ne  sais,  mais,  encore  une  fois,  c'est 
étrange!... 

Van-Goët  tira  de  sa  poche  une  paire  de 
très-petits  pistolets  à  canons  d'argent  ci- 
selé. 

Il  les  arma  tous  deux  et  descendit  les 
premières  marches  du  perron. 

-  Où  allez-vous  ?  —  dit  Réginakl. 
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—  Je  vais  voir  ce  qu'il  y  a  derrière  ce 
massif,  —  répondit  le  juif  en  désignant 
l'endroit  où  les  lévriers  avaient  disparu. 

—  Peut-être  est-ce  dangereux...  —  ré- 
pliqua le  baron. 

—  Qu'importe? 

—  Alors,  je  vais  vous  suivre... 

—  S'il  y  a  du  danger,  à  quoi  bon  ? 

—  Comment,  à  quoi  bon?...  —  Il  s'agit 
de  ma  fille,  et  je  vous  laisserais  vous  ex- 
poser sans  moi?...  —  Vous  n'y  songez  pas, 
mon  hôte... 

—  Soit,  mais,  du  moins,  prenez  vos 
armes. 

Réginald  comprit  que  Van-Goët  avait 
raison. 
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Il  rentra  dans  le  vestibule  pour  prendre 
une  des  carabines  toutes  chargées  qui  se 
trouvaient  réunies  en  un  trophée  de 
chasse. 

Pendant  ce  temps,  le  banquier  avait 
achevé  de  descendre  les  marches,  et  il 
traversait  rapidement  l'esplanade. 

Au  moment  où  Réginald  sortit  pour  le 
rejoindre,  il  allait  tourner  l'angle  du  mas- 
sif que  nous  connaissons. 

—  Attendez-moi  !  —  lui  cria  le  baron. 

—  Oui...  oui...  —  répondit  Van-Goët, 
mais  sans  ralentir  son  pas. 

Et  il  disparut  derrière  les  touffes  de 

t. 

verdure,  un  pistolet  h  chaque  main ,  et 
prêt  à  faire  feu. 

Les  clartés  molles  de  la  lune  ne  pou- 
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vaient  pénétrer  qu'à  grand  peine  à  travers 
le  feuillage  épais. 

Van-Goët  ne  vit  rien  d'abord. 

Seulement,  il  n'avait  pas  fait  cinq  ou  six 
pas  dans  le  massif,  que  son  pied  heurta  un 
objet  d'une  nature  étrange. 

C'était  le  cadavre  de  Pluton. 
Van-Goët  se  baissa. 

Il  frissonna  en  touchant  le  poil  rude  et 
trempé  de  sang  du  lévrier. 

—  Ah  !  —  cria-t-il  en  se  relevant,  —  ba- 
ron!., baron,  prenez  garde  à  vous!.. 

Mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'achever  la 
phrase  commencée. 

Une  main  le  saisit  à  la  gorge. 
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Une  voix  stridente  murmura  à  son 
oreille  : 

—  Juif  maudit ,  je  t'ai  manqué  à  Tau- 
berge  du  Faucon-Blanc y  mais,  ici,  je  ne  te 
manquerai  pas  ! 

Et,  en  même  temps,  le  coutelas  de  Denis 
traversait  de  part  en  part  la  poitrine  de 
Van-Goët. 

—  Au  secours...  —  balbutia  ce  dernier 
dans  le  râle  de  l'agonie.  —  Au  secours  !... 

Et  il  tomba. 

En  tombant,  ses  mains  défaillantes  pres- 
sèrent la  détente  de  ses  pistolets, 

Les  deux  coups  partirent  à  la  fois  ;  mais 
les  balles  inutiles  labourèrent  le  sol  sans 
atteindre  Denis  ou  Roncevaux. 
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—  Me  voici  !...  —  criait  le  baron  ,  —  te- 
nez bon!.,  me  voici! 

Et,  malgré  son  grand  âge,  il  semblait 
voler  sur  le  gazon  de  l'esplanade. 

Mina,  restée  seule  en  haut  du  perron, 
pleurait  et  se  tordait  les  mains. 

—  Capitaine ,  —  murmura  Roncevaux 
d'une  voix  faible,  —  vous  êtes  vengé ,  mais 
l'alarme  est  donnée,  et  si  Ton  nous  trouve 
ici,  nous  sommes  perdus...  —  Fuyons 
donc,  et  hàtons-nous ,  car  je  perds  tout 
mon  sang,  et  mes  forces  s'épuisent... 

—  Viens...  —  répliqua  Denis, — et  ap- 
puie-toi sur  moi,  je  vais  te  soutenir. 

Et  tous  deux  s'élancèrent  comme  des 
serpents  et  suivirent,  à  travers  les  sinuo- 
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sites  du  parc,  le  même  chemin  tortueux 
par  lequel  ils  étaient  venus. 

Au  moment  où  Réginald  pénétra  dans  le 
massif  un  profond  silence  y  régnait. 

11  appela  le  banquier  d'une  voix  fré- 
missante  d'inquiétude. 

Van-Goët  ne  pouvait  répondre! 

Il  siffla  les  lévriers. 

Les  nobles  animaux  n'entendaient  plus 
la  voix  du  maître  ! 

Des  laquais,  attirés  par  le  bruit  des 
coups  de  pistolet,  apparurent  au  détour 
d'une  allée. 

—  Ici  !  —  leur  cria  le  bSron. 
lis  accoururent. 

VI  5 
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Nous  savons  quel  spectacle  s'offrit  aux 
yeux  épouvantés  de  Réginald  ! 


Cependant  les  deux  gentilhommes  de 
grand  chemin  poursuivirent  leur  course 
furieuse  parmi  les  détours  des  massifs. 

Denis  soutenait  et  entraînait  Ronce- 
vaux  dont  les  forces  défaillaient  de  mi- 
nute en  minute. 

A  droite,  à  gauche,  en  avant,  en  ar- 
rière, ils  voyaient,  comme  des  feux  follets 
sur  un  marécage,  passer  dans  les  allées 
les  lueurs  vacillantes  des  torches  portées 
par  des  valets  effarés. 

• 
Roncevaux  s'alourdissait  de  plus  en  plus 

et  chancelait  à  chaque  pas. 
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Denis  sentait  une  sorte  de  vertige  lui 
monter  au  cerveau. 

Eniîn  ils  atteignirent  la  brèche  prati- 
quée dans  les  clôtures  du  parc. 

Mais  devant  cette  brèche  se  trouvaient 
deux  gardes-chasse  du  château,  debout 
et  la  carabine  à  la  main. 

A  la  vue  de  Denis  et  de  son  compagnon 
couvert  de  sang,  ces  hommes  appuyèrent 
instinctivement  la  crosse  de  leur  arme  à 
leur  épaule  droite. 

—  Place  !  —  cria  Denis. 

—  On  ne  passe  pas  !  —  répondirent  les 
gardes-chasse.  —Faites  un  pas  de  plus,  et 
vous  êtes  morts  ! 

Par  un  mouvement  prompt  comme  Té- 
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clair,   Denis   dégagea  son  bras  du  bras 
de   Roncevaux    et    saisit   ses    pistolets. 

Une  quadruple  détonnation  retentit  : 
celle  des  deux  coups  de  Denis ,  et  celle 
des  carabines  braquées  sur  lui. 

Atteints  mortellement  dans  la  poitrine, 
les  gardes-chasse  tombèrent  à  la  fois. 

—  Allons!..  —  s'écria  le  capitaine  des 
bandits,  —  allons,  Roncevaux,  la  place  est 
libre  ! 

Mais  le  lieutenant,  au  moment  où  le 
bras  de  Denis  avait  cessé  de  le  soutenir, 
était  tombé  sur  ses  genoux ,  puis  tout  de 
son  long,  la  face  contre  terre,  et  ne  don- 
nait plus  signe  de  vie. 


XXVI 


Marguerite  et  Mina. 


Denis  crut  d'abord  que  Roncevaux  était 
mort,  frappé  au  cœur  d'un  coup  de  cara- 
bine. 

Il  souleva  ce  corps  inanimé  et  le  re- 
tourna. 

Le  lieutenant  n'avait  pas  reçu  de  nou- 
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velle  blessure,  son  évanouissement  pro- 
venait de  la  blessure  faite  à  son  épaule  par 
la  morsure  de  Phanor,  et  de  l'énorme 
perte  de  sang  qui  en  était  résultée. 

Pendant  quelques  secondes  Denis  son- 
gea à  abandonner  Honcevaux. 

Mais  il  réfléchit  que,  sans  lui,  il  lui  de- 
viendrait impossible  de  trouver  la  grotte 
perdue  au  fond  des  bois  et  dans-  laquelle 
attendaient  le  reste  de  la  bande  et  Mar- 
guerite prisonnière. 

Son  parti  fut  pris  aussitôt. 

Avec  cette  force  prodigieuse  et  invrai- 
semblable qui  réside  toute  entière  dans  le 
système  nerveux  surexcité,  et  que  l'homme 
trouve  à  son  service  en  certaines  circon- 
stances  urgentes,    il   saisit  le  corps  de 
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Roncevaux,  l'enleva  dans  ses  bras ,  et , 
pliant  sous  ce  lourd  fardeau,  il  franchit 
la  clôture  et  gagna  la  campagne. 

Après  quelques  centaines  de  pas  dont 
la  durée  lui  parut  éternelle,  il  atteignit 
le  petit  bois  et  trouva  les  chevaux  atta- 
chés au  même  endroit  où  il  les  avait 
laissés. 

Par  un  dernier  et  suprême  effort,  il 
hissa  Roncevaux  sur  sa  selle  où  il  l'assu- 
jetit  solidement. 

Il  s'élança  lui  -  même  à  cheval,  après 
avoir  essuyé  son  front  baigné  d'une  sueur 
froide,  —  il  saisit  la  bride  de  l'autre  mon- 
ture et  il  se  dirigea  à  travers  champs 
vers  le  lieu  où  il  s'était  séparé  du  gros 
de  la  troupe. 
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Il  lui  fallut  plus  d'une  heure  pour  y 
arriver,  à  cause  de  la  lenteur  de  sa  mar- 
che. 

A  peu  de  distance  se  voyait  la  lisière 
du  bois  qui  recelait  la  grotte  mystérieuse. 

Mais,  comment  arriver  à  cette  grotte 
dont  il  ignorait  le  chemin  ? 

Sans  les  indications  de  Roncevaux  c'é- 
tait une  chose  complètement  impossible. 

Or,  le  mouvement  du  cheval  n'avait 
point  dissipé  le  profond  évanouissement 
de  Roncevaux. 

Cependant  le  temps  pressait. 

Réginald,  sans  nul  doute,  allait  orga- 
niser une  poursuite  immédiate,  et  la  trai- 
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née  sanglante  que  le  lieutenant  blessé  lais- 
sait derrière  lui  rendait  les  traces  bien 
faciles  à  suivre. 

Dans  cette  extrémité,  Denis  eut  recours 
à  un  expédient  d'une  énergie  féroce. 

Avec  la  pointe  de  son  couteau  il  fouilla 
les  chairs  meurtries  et  sanglantes  de  l'é- 
paule de  Roncevaux. 

La  douleur  fut  atroce,  car  le  lieutenant 
ouvrit  aussitôt  les  yeux  en  poussant  un 
gémissement  déchirant. 

—  Si  tu  tiens  à  notre  vie,  —  lui  cria 
Denis,  —  redeviens  un  homme  et  com- 
mande à  ta  souffrance...  Sans  cela  nous 
sommes  perdus!... 

Et,  en  peu  de  mots,  il  le  mit  au  courant 
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de   la    situation  où    ils   se   trouvaient. 

Roncevaux  reprit  à  l'instant  même 
toute  son  énergie  et  ne  répondit  que  ce 
seul  mot  : 

—  Venez. 

Et,  poussant  son  cheval  pour  le  faire 
passer  le  premier,  il  s'engagea  dans  le 
bois  dont,  malgré  l'obscurité,  les  sentiers 
étroits  lui  semblaient  parfaitement  fami- 
liers. 

Bientôt  une  voix  rude,  étouffée  à  dessein, 
murmura  tout  près  des  cavaliers  : 

~~  Halte-là  ! 

En  même  temps  la  faible  clarté  que 
les  étoiles  tamisaient  à  travers  le  feuillage 
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mit  une  lueur  fugitive  sur  le  canon  d'une 
carabine. 

—  Capitaine  et  lieutenant,  —  répliqua 
Roncevaux. 

—  Passez. 

Roncevaux  se  tourna  vers  Denis. 

—  Nous  sommes  arrivés,  —  dit-il,  —  et 
il  était  temps,  pardieu!...  car  je  sens  que 
je  m'évanouis  de  nouveau... 


§ 


Nous  devons  à  nos  lecteurs  une  brève 
explication. 

Nous  allons  payer  cette  dette. 
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Comment  avait-il  pu  se  faire  que  l'a- 
larme eût  été  donnée  au  château,  préci- 
sément au  momont  où  Denis  et  Ronce- 
vaux  allaient  tenter  leur  coup  de  main, 
même  avant  le  premier  acte  d'hostilité  de 
leur  part. 

C'est  bien  simple. 

Nos  lecteurs  savent  déjà  qu'après  ce  sou- 
per si  triste  auquel  nous  les  avons  fait  as- 
sister à  la  fin  du  précédent  volume  de  ce 
livre,  Réginald  s'était  retiré  dans  son  ap- 
partement. 

Marguerite  et  Mina  avaient  regagné 
leur  chambre  commune. 

Marguerite  était  en  proie  à  une  sombre 
et  profonde  préoccupation,  qui  ne  pouvait 
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échapper  à  la  tendresse  clairvoyante  quoi- 
qu'un peu  enfantine  de  Mina. 

—  Chère  sœur,  qu'as-tu  donc?  —  de- 
mandait cette  dernière  avec  inquiétude. 

V 

—  Rien...  je  n'ai  rien...  que  veux-tu  que 
j'aie?  —  répondait  cette  dernière  d'un  ton 
qui  décelait  toute  l'agitation  de  son  âme. 

—  Tu  me  caches  quelque  chose... 

—  Moi? 

—  Oui,  toi...  je  le  vois...  j'en  suis  sûre... 

—-Ah!  quelle  idée!...  —balbutia  Mar- 
guerite avec  un  sourire  contraint  et  dou- 
loureux qui  faisait  mal  à  voir. 

—  Tu  as  du  chagrin...  —  insista  tendre- 
ment Mina. 

—  Eh  !  quel  chagrin  veux  tu  que  j'aie? 
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—  Je  l'ignore,  puisque  je  le  le  demande. 

—  Chère  Mina,  tu  es  folle... 

—  Oh  !  non  !...  tu  es  pâle,  tes. yeux  sont 
rouges...  —  Est-ce  naturel,  cela? 

—  En  effet,  je  suis  un  peu  souffrante, 
mais  je  t'assure  que  cela  ne  sera  rien,.. 

—  Tu  souffres!...  mais  d'où  souffres- 
tu?... 

—  Je  ne  sais...  de  la  tête,  je  crois... 

—  Marguerite...  Marguerite...  ne  m'ai- 
mes-tu donc  plus?...  ne  suis-je  plus  ta 
sœur  chérie,  et  n'ais-je  pas  le  droit  de  par- 
tager tes  peines?... 

—  Encore  une  fois,  —  répondit  Margue- 
rite avec  un  peu  d'irritation  et  d'impa- 
tience ;  —je  te  répète  que  je  n'ai  ni  cha- 
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grin  ni  peines...  je  te  répète  que  je  ne  te 
cache  rien  et  que  ton  insistance  me  blesse 
et  me  fatigue... 

La  pauvre  Mina  n'ajouta  pas  un  mot. 

Elle  se  laissa  tomber  sur  un  siège,  cacha 
son  visage  dans  ses  deux  petites  mains  et 
se  mit  à  pleurer  silencieusement. 

Malgré  le  trouble  de  ses  pensées,  Mar- 
guerite s'aperçut  bientôt  de  cette  douleur 
muette  et  profonde. 

Une  révolution  se  fit  dans  son  cœur. 

Elle  comprit  combien  elle  venait  d'être 
dure  et  injuste  envers  cette  chère  enfant 
qui  l'aimait. 

Elle  courut  à  elle,  —  elle  releva  sa  jolie 
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tête  blonde,  — •  elle  essuva  ses  larmes  avec 
des  baisers,  en  balbutiant  : 

—  Oh  !  bonne  Mina,  chère  petite  sœur... 
pardonne-moi,  pardonne-moi...  Je  ne  sais 
ce  soir,  ni  ce  que  je  dis,  ni  ce  que  je  fais... 
je  suis  comme  folle...  mais  c'est  que,  vois- 
tu.,,  je  souffre...  je  souffre  horriblement... 

Et  cachant  son  visage,  inondé  des  flots 
de  ses  beaux  cheveux  bruns,  dans  le  sein 
palpitant  de  Mina,  elle  se  mit,  à  son  tour, 
à  pleurer  amèrement. 

Pendant  quelques  minutes,  dans  cette 
petite  chambre,  dans  ce  nid  virginal  si 
frais  et  si  parfumé,  on  n'entendit  que  le 
bruit  de  ses  sanglots  convulsifs. 

Peu  à  peu  ces  sanglots  s'éteignirent. 
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Les  larmes  de  Marguerite  se  séchèrent 
sur  ses  joues  brûlantes,  son  front  se  re- 
leva, elle  se  mit  à  rire,  d'un  rire  nerveux 
et  saccadé,  et  elle  dit  : 

—  En  vérité,  mon  Dieu,  je  crois  que  je 
deviens  folle!...  Pourquoi  pleurer  ainsi 
que  je  viens  de  le  faire,  je  te  le  demande 
un  peu,  car,  enfin,  ne  suis-je  pas  la  jeune 
fille  la  plus  heureuse  que  je  connaisse  ? 

Ces  paroles  furent  prononcées  d'un  ton 
si  bizarre  et  d'une  voix  tellement  étrange, 
que  Mina  s'écria  : 

—  Marguerite!...  Marguerite!...  tu  me 
fais  peur  en  parlant  ainsi  !...  j'aime  mieux 
tes  larmes  que  ce  rire  ! 

Marguerite  ne  répondit  pas. 
Elle  alla  à  la  fenêtre  qu'elle  ouvrit. 

IV.  t> 
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—  Y  a-t-il  donc  de  Forage  dans  l'air?  — 
demanda-t-elle ,  —  j'ai  la  tête  lourde  et 
brûlante,  et  ce  que  j'éprouve  est  étrange  ! ... 

En  ce  moment,  dix  heures  sonnèrent  à 
l'horloge  du  château. 

C'était,  on  s'en  souvient,  l'heure  du 
rendez-vous  de  Marguerite  avec  le  faux 
Hector  de  Navailles. 

La  jeune  fille  tressaillit  et  porta  la  main 
à  son  front. 

—  Déjà!...  —  murmura-t-elle. 
Et  elle  se  dirigea  vers  la  porte. 

—  Où  vas-tu?— -demanda  Mina  d'une 
voix  suppliante. 

—  Je  sors. 

—  Mais,  où  vas  tu?  où  vas  tu  donc? 
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—  Dans  le  parc...  —J'ai  besoin  de  res- 
pirer un  peu  le  grand  air...  cela,  je  crois, 
me  calmera  et  me  fera  du  bien...   • 

—  Sortir  ainsi!...  ma  sœur,  il  est  bien 
tard  !... 

—  Dix  heures  à  peine...  et,  d'ailleurs, 
quel  danger  peut-il  y  avoir.. . 

—  Je  ne  sais,  mais  j'ai  peur... 

—  Enfant!... 

—  Au  moins,  veux  tu-que  je  t'accom- 
pagne? 


* ,.. 


—  Non. 

—  Pourquoi  donc,  ma  sœur? 

—  Je  préfère  être  seule...  Dans  un  ins- 
tant je  vais  rentrer... 

—  Est-ce  sûr? 
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—  Mais  sans  doute... 

—  Et,  alors,  tu  me  diras  pourquoi  tu 
pleures  et  pourquoi  tu  souffres  ? 

—  Je  te  le  promets. 

—Va  donc. ..  mais  reviens  vite,  car,  je  ne 
sais  pourquoi,  mais  jusqu'à  ton  retour  je 
vais  mourir  d'inquiétude,.. 

—  Enfant  !  —  répéta  Marguerite. 

Elle  mit  un  dernier  baiser  sur  le  front  de 
Mina,  et,  libre  enfin,  s'élança  hors  de  la 
chambre. 


XXVll 


La  prisonnière, 


A  peine  la  porte  de  la  chambre  des  deux 
jeunes  filles  venait  elle  de  se  refermer  sur 
Marguerite  que  Mina  courut  à  la  fenêtre. 

Elle  vit  sa  sœur  sortir  du  château  et  se 
diriger  vers  l'intérieur  du  parc,  d'un  pas 
rapide,  mais  inégal. 
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Pendant  quelques  minutes  la  robe 
blanche  de  MaEguerite  trancha  comme 
un  brouillard  vaporeux  sur  la  sombre  ver- 
dure du  gazon  et  des  massifs. 

Puis,  cette  vision  à  peine  distincte  s'ef- 
faça peu  à  peu  dans  les  ténèbres  et  finit 
par  disparaître  derrière  un  massif  d'ar- 
bustes. 

Alors,  une  sorte  de  désespoir  instinctif 
s'empara  du  cœur  et  de  la  pensée  de  Mina. 

Il  lui  sembla  qu'un  malheur  irréparable 
venait  de  s'accomplir,  — «  sans,  toutefois, 
se  rendre  compte  à  elle-même  de  ce  que 
pouvait  être  ce  malheur 

Elle  se  reprocha  amèrement  de  n'avoir 
point  tenté  d'assez  grands  efforts  pour  em- 
pêcher Marguerite  de  sortir,  —  ou,  au 
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moins,  de  ne  l'avoir  point  suivie  malgré  sa 
volonté  expresse. 

Mais  il  était  trop  tard!  —  Marguerite, 
nous  le  répétons,  avait  disparu,  — et  com- 
ment la  retrouver  au  milieu  des  mille  dé- 
tours du  parc  et  dans  l'obscurité  ? 

Mina  essaya  de  se  démontrer  que  ses  ter- 
reurs étaient  folles  et  chimériques ,  et  ne 
reposaient  sur  rien  de  sérieux. 

Mais  ses  raisonnements  échouaient  con- 
tre cette  angoisse  vague,  contre  ce  pres- 
sentiment funeste  qui  lui  serraient  le  cœur. 

—  Elle  va  revenir...  —  s'efforçait-elle  de 
se  dire,  —  elle  va  revenir...  dans  un  instant 
elle  sera  ici... 

Mais  la  voix  intérieure   lui   répondait 
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obstinément:  —  Vain  espoir!...  Margue- 
rite ne  reviendra  pas!... 

Cependant  elle  attendait  ! 

Elle  attendait,  brisée,  fiévreuse,  les  tem- 
pes baignées  d'une  ardente  sueur. 

Ses  regards,  fixés  sans  cesse  vers  ce 
point  ténébreux  où  la  robe  blanche  de  sa 
sœur  avait  disparu,  s'efforçaient  de  percer 
l'impénétrable  obscurité. 

Par  instant,  il  lui  semblait  apercevoir 
une  forme  indistincte... 

Alors  une  joie  surhumaine  faisait  battre 
son  cœur  à  briser  sa  poitrine. 

Mais  ces  espoirs  ne  duraient  qu'une  se- 
conde . 
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À  chaque  bruit  qu'elle  entendait  ou 
qu'elle  croyait  entendre,  elle  tressaillait  et 
un  tremblement  convulsif  s'emparait  de 
tous  ses  membres. 

Mais  le  bruit  s'éteignait...  et  ce  n'était 
pas  Marguerite- 
Un  temps  bien  long  s'écoula  ainsi. 

Vingt  fois  Mina  fut  au  moment  de  quit- 
ter sa  chambre ,  de  courir  auprès  du  ba- 
ron et  de  verser  dans  son  sein  ses.  dévo- 
rantes inquiétudes. 

Mais,  chaque  fois,  elle  s'arrêta. 

Elle  ne  pouvait  pas  douter  que  Margue- 
rite lui  cachât  quelque  chose. 

Malgré  sa  candeur  enfantine  et  virgi- 
nale, un  vague  instinct  de  jeune  fille  lui  ré- 
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vêlait  qu'il  devait  y  avoir  là-dessous  un  se- 
cret d'amour. 

La  pensée  de  trahir  ce  secret  l'épou- 
vantait. 

Des  minutes,  —  des  quarts-d'heure,  — 
presque  des  heures  se  passèrent  ainsi. 

Enfin  le  supplice  devint  trop  cruel  pour 
être  plus  longtemps  tolérable. 

Mina  sentit  qu'elle  allait  mourir  ou  de- 
venir folle. 

Elle  saisit  une  bougie  et  elle  quitta 
la  petite  chambre  qui  lui  semblait , 
en  ce  moment,  lugubre  comme  un 
tombeau. 

Elle  descendit  chez  son  père. 

Réginald  n'était  point  couché. 
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Assis  auprès  d'une  grande  table  d'ébène 
à  pieds  contournés,  —  son  coude  appuyé 
sur  cette  table  et  son  front  reposant  sur 
sa  main,  il  repassait  dans  son  esprit  les  ter- 
ribles révélations  de  Van-Goët  et  il  con- 
templait l'avenir  avec  épouvante. 

Mina  frappa  à  la  porte. 

En  entendant  ce  bruit  inattendu,  Régi- 
nald  tressaillit  et  releva  la  tête. 

—  Entrez!  —  dit-il. 
Mina  franchit  le  seuil. 

Réginald  pâlit  en  la  voyant  si  pâle. 

—  Mon  Dieu  !  —  bulbutia-t-il  d'une  voix 
émue  et  en  pressentantun  malheur,— qu'y 
a-t-il ?..  Où  est  Marguerite?... 
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La  pensée  de  ce  pauvre  père  allait  droit 
à  l'enfant  qu'il  ne  voyait  pas. 

En  quelques  mots  entrecoupés  Mina 
lui  raconta  tout. 

Réginald  poussa  un  cri  sourd  et  agita 
violemment  le  cordon  des  sonnettes  qui 
pouvaient  réveiller  les  domestiques. 

Au  bout  de  quelques  secondes  tout  le 
monde  était  sur  pied  dans  le  château. 

Nous  savons  le  reste. 


Nous  avons  quitté  Denis  au  moment 
où  il  venait  d'arriver,   avec  Roncevaux 
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blessé,  à  l'entrée  de  la  grotte  perdue  dans 
les  bois. 

A  peine  les  deux  chevaux  venaient-ils  de 
s'arrêter  que  Roncevaux  perdit  complète- 
ment connaissance  pour  la  seconde  fois. 

—  Mon  Dieu ,  capitaine ,  —  demanda  la 
sentinelle  en  le  voyant  glisser  de  sa  selle  et 
tomber  lourdement  sur  le  gazon  de  la  clai- 
rière, —  qu'a donc  le  lieutenant? 

—  Il  est  blessé  à  l'épaule,  —  répliqua 
Denis,  —  qu'on  le  relève  et  qu'on  panse 
avec  soin  sa  blessure  qui  d'ailleurs  n'of- 
fre je  le  crois  aucune  gravité,  quoiqu'elle 
soit  très-douloureuse.... 

Puis  presqu  aussitôt  il  ajouta  : 

—  Que  fait  la  prisonnière? 
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—  Elle  pleure ,  capitaine ,  et  se  débat 
autant  que  le  lui  permettent  les  liens  dont 
nous  avons  été  obligés  de  la  charger... 

—  Comment,  —  s'écria  Denis,  —  vous 
l'avez  attachée!... 

—  Hélas,  oui,  capitaine,  puisqu'il  le  fal- 
lait!., mais  avec  toutes  sortes  d'égards!., 
seulement  nous  avons  été  obligés  de  serrer 
un  peu  fort... 

Denis  frappa  du  pied  la  terre,  mais  ne 
répondit  pas. 

—  Avez-vous  là  une  corde?— demanda- 
t-il  au  bout  d'un  instant. 

—  Nous  en  avons  toujours,  capitaine... 

—  Allez  la  chercher  et  apportez-la  ici. 
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—  A  l'instant,  capitaine. 

La  sentinelle  s'éloigna  et  revint  au  bout 
d'un  instant  avec  un  bout  de  corde  d'une 
fort  raisonnable  longueur. 

—  Capitaine,  —  dit-il,  —  voilà  l'objet. 

—  Bien.  —  Vous  allez  m'attacher  les 
mains  derrière  le  dos... 

—  Comment  avez-vous  dit,  capitaine  ?... 
—  s'écria  le  bandit  qui  croyait  avoir  mal 
entendu. 

Denis  répéta  son  ordre. 

Le  gentilhomme  de  grand  chemin  obéit 
aussitôt,  mais  sans  s'expliquer  l'étrange 
caprice  de  son  chef. 

—  Dites  à  Hermann  de  venir  me  parler, 
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—reprit  Denis  quand  l'opération  fut  faite. 

Hermann  commandait  en  troisième  et 
remplissait  les  fonctions  de  lieutenant 
quand  Roncevaux  faisait  celles  de  capi- 
taine. 

Il  accourut. 

—  Hermann,  —  lui  dit  notre  héros,  — 
vous  allez  me  conduire  auprès  de  la  prison- 
nière dont  vous  détacherez  les  liens,  —  puis 
vous  nous  laisserez  seuls  ensemble  pendant 
cinq  minutes,  —  rien  que  cinq  minutes, 
vous  m'entendez  ?  —  Au  bout  de  ce  temps 
vous  viendrez  me  reprendre  et  je  vousdon- 
nerai  mes  ordres... 

—  Ce  sera  fait,  capitaine. 

—  En  présence  de  mademoiselle  de  Ker- 
gen,  vous  me  traiterez  commesi  j'étais 
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votre  prisonnier...  avec  quelques  égards, 
cependant,  mais  que  votre  politesse  soit 
rude  et  comme  contrainte... 

Hermann  s'inclina  en  signe  d'adhésion, 
—  Allons...  —  fit  Denis. 

Quelques  secondes  de  marche  suffirent 
pour  amener  nos  deux  personnages  à  l'en- 
trée d'une  grotte  spacieuse,  pratiquée  par 

la  nature  dans  un  amoncellement  de  ro- 
chers, assez  semblables  à  ceux  qui  ne  sont 
pas  une  des  moins  pittoresques  beautés  de 
la  forêt  de  Fontainebleau. 

L'issue  de  cette  grotte  était  presqu'en- 
tièrement  masquée  par  les  pousses  vigou- 
reuses de  jeunes  arbres  et  par  un  épais 
rideau  de  plantes  grimpantes. 

iv.  7 
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Denis  et  Hermann  entrèrent. 

Sous  les  voûtes  de  la  grotte,  l'obscurité 
était  plus  profonde  encore  que  dans  la  fo- 
rêt, —  l'œil  ne  pouvait  donc  rien  distin- 
guer, mais  on  entendait  le  bruit  de  gémis- 
sements étouffés  et  plaintifs. 

C'étaient  les  sanglots  de  Marguerite, 
comprimés  par  le  bâillon  qui  couvrait  sa 
bouche  et  une  partie  de  son  visage. 

La  jeune  fille,  assise,  ou  plutôt  à  demi- 
couchée  sur  un  gros  tas  de  mousses  et  de 
feuilles  sèches,  n'avait  pas  cessé  de  pleurer 
amèrement  depuis  qu'elle  s'était  vue  sépa- 
rée violemment  de  Raoul  de  Navailles,  et 
livrée  aux  mains  des  bandits. 

Denis,  on  s'en  souvient,  accablé  en  ap- 
parence par  le  nombre,  et  vaincu,  avait  été 
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renversé  en  sa  présence  et  garotté  étroite- 
ment. 

Elle  ignorait  si,  dans  cette  lutte  déses- 
pérée, il  n'avait  pas  reçu  quelque  bles- 
sure grave  et  peut-être  mortelle. 

Son  inquiétude  en  était  doublée  et  elle 
pleurait  sur  lui  aussi  bien  que  sur  elle- 
même. 

Une  heure  auparavant,  elle  avait  trouvé 
moyen  de  desserrer  les  nœuds  qui  rete- 
naient une  de  ses  mains. 

Cette  main,  une  fois  libre,  elle  avait  dé- 
rangé son  bâillon  et  appelé  à  son  secours, 
de  toute  la  force  de  son  épouvante  et  de 
son  désespoir. 

Mais  cet  appel  suprême  n'avait  eu  d'au- 
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tre  résultat  que  de  donner  l'éveil  aux  ban- 
dits. 

L'un  d'eux,  nous  le  savons  déjà,  avait 
pris  soin  d'attacher  plus  solidement  et 
plus  étroitement  les  liens  qui  chargeaient 
la  prisonnière. 


XXUI1I 


Denis  et  Marguerite. 


Voilà  où  en  étaient  les  choses  au  mo- 
ment où  Denis  et  Hermann  entrèrent  dans 
la  grotte. 

Hermann  s'approcha  de  la  prisonnière. 
—  Mademoiselle,  —  lui  dit-il,  —je  viens 
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vous  affirmer  de  nouveau  que  nous  n'a- 
vons aucune  mauvaise  intention  à  votre 
égard,  et,  la  preuve,  c'est  que  nous  ne  re- 
fusons point  de  vous  laisser  communiquer 
avec  votre  compagnon  de  captivité  (capti- 
vité passagère,  du  reste...)  —  Nous  espé- 
rons que  sa  présence  vous  consolera  mieux 
que  tout  ce  que  je  pourrais  ajouter... 

En  entendant  ces  paroles  qui  lui  ren- 
daient la  vie  et  l'espoir,  Marguerite  fit  un 
effort  pour  se  soulever,  mais  ne  pût  en  ve- 
nir à  bout. 

Hermann  desserra  les  liens  qui  la  rete- 
naient captive,  et  dénoua  le  mouchoir  qui 
lui  servait  de  bâillon. 

—  Où  est-il?—  s'écria  vivement  Mar- 
guerite, profitant  ainsi  de  la  parole  qui  lui 
était  rendue. 
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—  Le  voilà...  —  répondit  lïermann  en 
poussant  Denis  par  les  épaules,  —  vous 
pouvez  rester  ensemble  pendant  quelques 
instants  —  seulement  (et  c'est  un  bon  avis 
que  je  vous  donne),  ne  cherchez  à  fuir  ni 
l'un  ni  l'autre...  nos  sentinelles  sont  vio- 
lentes et  vous  perdriez,  par  une  tentative 
d'évasion,  tout  droit  à  cette  bienveillance 
dont  nous  vous  donnons  une  preuve... 

Ceci  dit,  Hermann  tourna  sur  ses  talons 
et  sortit  de  la  grotte,  laissant  Denis  et  Mar- 
guerite en  face  l'un  de  l'autre. 

Marguerite,  dont  les  yeux,  accoutumés 
déjà  à  l'obscurité,  apercevaient  un  homme 
debout  en  face  d'elle,  mais  ne  pouvaient 
distinguer  les  traits  de  cet  homme,  brûlait 
d'entendre  la  voix  de  celui  qu'elle  aimait, 
afin  de  voir  son  espérance  se  changer  en 
certitude. 
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—  Raoul,  -  murmura-t-elle,  —  est-ce 
vous?,,  est-ce  bien  vous?.. 

—  Oui,  —  répondit  le  jeune  homme 
d'une  voix  basse  et  profondément  émue, 
—  c'est  bien  moi,  qui  suis  prêt  à  mourir 
pour  vous,  et  qui  tremblais  de  ne  plus  vous 
revoir... 

—  Ah  !  —  répliqua  Marguerite  avec  ex- 
pansion, —  puisque  vous  êtes  auprès  de 
moi,  il  me  semble  que  je  n'ai  plus  peur  !... 

—  Et  vous  avez  raison,  car,  après  vous 
avoir  perdue,  je  vous  sauverai,  je  le  jure  !.. 

Après  un  silence,  Raoul  ajouta  : 

—  Combien  je  voudrais  pouvoir  presser 
vos  mainschéries  dans  les  miennes!.,  mais, 
hélas!  mes  mains  sont  attachées  !.. 
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—  Comme  les  miennes...  —  balbutia 
Marguerite,  —  il  n'y  a  qu'un  instant  en- 
core, que  leurs  cordes  me  meurtrissaient 
cruellement... 

—  Pauvre  chère  bien-aimée,  ces  miséra- 
bles payeront  ces  souffrances  au  prix  de 
leur  vie!.. 

—  Oh  !  ne  parlez  pas  ,de  vengeance  !  — 
s'écria  Marguerite,  —  à  quoi  bon  se  ven- 
ger?.. —  dites-moi  seulement,  Raoul,  sa- 
vez-vous  quels  sont  ces  hommes?.. 

—  Ils  appartiennent ,  je  n'en  puis  dou- 
ter, à  cette  troupe  de  bandits  qui  désolent 
cette  partie  de  l'Allemagne... 

—  Mais,  comment  se  fait-il  qu'ils   se 
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soient  trouvé  là,  ce  soir,  pour  nous  sur- 
prendre?... 

—  Leur  intention,  à  coup  sur,  était  d 'at- 
taquer et  de  piller  cette  nuit  le  château  de 
Kergen...  —  ils  attendaient  l'heure  favo- 
rable... 

—  Mais,  alors,  pourquoi  se  sont  ils  em- 
paré de  nous  et  semblent-ils  avoir  renoncé 
à  leur  horrible  projet  de  pillage  et  peut- 
être  de  meurtre?.. 

—  C'est  bien  simple. , . 

—  Comment  cela  ?. . 

—  Ils  savent  que  vous  êtes  Tune  des 
filles  du  baron  Réginald ,  —  ils  n'ignorent 
point  sans   doute    que  je    suis    gentil- 
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homme  et  riche  ,ils  comptent,  et  non  sans 
raison,  tirer  de  vous  et  de  moi  une  rançon 
bien  supérieure  à  ce  qu'aurait  pu  leur  rap- 
porter le  brigandage  et  l'incendie... 

—  Vous  avez  raison,  Raoul  !  —  pour  ra- 
voir sa  chère  Marguerite  et  pour  vous  ra- 
cheter vous-même,  mon  père  donnera  de 
grand  cœur  sa  fortune  entière,  s'il  le  faut... 

—  Oh  !  —  répondit  le  jeune  homme,  ma 
on  ne  lui  demandera  pas  tout,  et,  quant  à 
ce  qui  me  concerne,  je  vous  le  répète,  je 
suis  riche... 

—  Mais,  en  attendant  que  ces  rançons 
soient  payées ,  que  pensez-vous  que  ces 
hommes  se  proposent  de  faire  de  nous?.. 

—  Je  l'ignore.  —  Cependant  il  me  paraît 
vraisemblable  qu'ils  vont  nous  conduire 
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dans  quelque  retraite  introuvable,  —  dans 
l'un  de  ces  antres  où  ils  se  cachent  comme 
des  bêtes  fauves  quand  ils  ne  trouvent  pas 
de  crimes  à  commettre... 

—  Oh!  mon  Dieu!.,  et  vous  ne  voyez 
aucun  moyen  de  leur  échapper  immédia- 
tement?.. 

—  Aucun.  —  Je  crois  même  qu'une  ten- 
tative de  fuite  serait  une  imprudence  fu- 
neste et  sans  résultat...  —  ainsi  que  nous 
le  disait  tout  à  l'heure  celui  qui  nous 
paraît  être  le  chef  de  ces  hommes,  ces  ban- 
dits font  bonne  garde... 

—  Alors,  il  faut  se  soumettre?.. 

—  C'est  le  mieux,  —  du  moins  jusqu'à 
ce  que  se  présente  une  occasion  de  mettre 
leur  surveillance  en  défaut,  et,  vienne  cette 
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occasion,  soyez  sûr  que  je  ne  la  laisserai 
point  échapper... 

—  Pourvu  qu'ils  n'aient  point  la  pensée 
de  nous  séparer... 

—  Je  ne  le  suppose  pas...—  Chacune  des 
actions  de  ces  hommes  a  un  but,  —  or, 
notre  séparation  ne  peut  en  rien  servir 
leurs  intérêts... 

—  Que  Dieu  vous  entende,  Raoul  !.. 

Marguerite  venait  à  peine  de  prononcer 
ces  derniers  mots ,  qu'un  des  gentilshom- 
mes de  grand  chemin  entra  dans  la  grotte. 

—  Le  capitaine  veut  vous  parler,  —  dit- 
il  à  Denis  d'un  ton  brutal  :  —  venez  avec 
moi... 

—  Vais-je  donc  rester  là,  moi  ?  — .  de- 
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manda  Marguerite  d'une  voix  suppliante. 

—  Oui,  Mademoiselle,  jusqu'à  nouvel 
ordre,  —  répliqua  le  bandit,  en  adoucis- 
sant quelque  peu  son  rude  organe, —  mais 
ne  vous  tourmentez  pas,  on  vous  ramènera 
ce  gentilhomme,  quand  le  capitaine 
l'aura  questionné... 

Cette  dernière  affirmation  rassura  quel- 
que peu  la  jeune  fille. 

—  Par  ici,  —  ajouta  le  bandit  en  s'adres- 
sânt  à  Denis,  —  et  dépêchons-nous,  —  le 
capitaine  n'aime  pas  à  attendre  !.. 

Le  jeune  homme  sortit  de  la  grotte  avec 
son  compagnon  qui,  chemin  faisant,  lui 
délia  les  mains. 

A  quinze  ou  vingt  pas,  dans  le  bois,  ils 
trouvèrent  Hermann. 
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—  A-t-on  pansé  la  blessure  de  Ronce- 
vaux?  —  demanda  Denis. 

—  Oui,  capitaine. 

—  Et,  comment  va-t-il  ? 

—  Beaucoup  mieux.  —Fritz,  qui  sait  un 
peu  de  chirurgie,  et  qui,  à  ce  qu'il  prétend, 
a  étudié  jadis  pour  être  docteur,  affirme 
que  cela  ne  sera  absolument  rien...  —  On 
a  lavé  les  morsures  avec  du  vin  et  appli- 
qué des  herbes,  dont  le  suc  est  souverain 
pour  fermer  les  plaies ,  —  du  moins  c'est 
Fritz  qui  le  dit. 

• 

—  Alors  Roncevaux  est  en  état  de  mon- 
ter à  cheval  cette  nuit  même? 

—  Il  souffrira  peut-être  un  peu,  —  mais 
il  ira  comme  les  autres. 
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—  Fort  bien. 

—  Puis-je  vous  demander,  capitaine,  ce 
que  vous  avez  décidé? 

—  Dans  cinq  minutes ,  nous  allons  nous 
mettre  en  route  pour  Falkenhorst. 

—  Il  est  bien  tard  pour  y  arriver  cette 
nuit... 

— Nous  nous  arrêterons  au  point  du  jour 
dans  la  forêt  d'Heischtal. 

—  Et,  mademoiselle  de  Kergen?... 

—  Nous  l'emmenons  avec  nous,  par- 
dieu!... 

—  N'opposera-t-elle  aucune  résistance? 

—  Aucune. 
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—  Comment,  elle -nous  accompagnera 
de  son  plein  gré?... 

—  Oui...  —  Donnez  l'ordre  de  brider 
immédiatement  les  chevaux,  —  faites  pré- 
parer la  selle  de  l'un  d'eux  de  façon  à  ce 
qu'elle  puisse  servir  à  une  femme,  et,  pen- 
dant ce  temps,  je  vais  vous  dire  comment 
nous  devons  nous  y  prendre  pour  que  ma- 
demoiselle  de  Kergen  nous  suive  avec  une 
docilité  et  une  résignation  parfaites... 

Au  bout  de  quelques  minutes ,  Denis , 
qui  venait  d'avoir  avec  lîermann  un  nou- 
vel entretien,  fut  reconduit  dans  la  grotte. 

—  Eh!  bien?..  —  lui  demanda  vivement 
Marguerite,  —  cet  homme,  que  vous  vou- 
lait-il?.. 

—  Ce  que  je  vous  disais  tout  à  l'heure 

m.  8 
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au  sujet  de  notre  rançon  se  trouve  com- 
plètement confirmé,  ■—  répondit  le  jeune 
homme,  —  son  but  est  de  tirer  de  nous  le 
plus  d'argent  possible... 

— -  C'est  là  ce  qu'il  vous  a  dit?.. 

—  Oui. 

—  Et,  que  lui  avez-vous  répondu? 

—  Que,  puisque  nous  étions  en  son  pou- 
voir, nous  nous  voyons  bien  forcés  d'ac- 
cepter ses  conditions... 

—  A-t-il  fixé  le  chiffre  qu'il  exigera? 

—  Pas  encore. 

—  Pourquoi  donc? 

—  11  doit,  m'a-t-il  dit,  consulter  son  lieu- 
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tenant  et  quelques-uns  des  hommes  qui 
sont  sous  ses  ordres... 

—  Mais,  tout  cela  sera-t-il  bien  long? 

—  Dans  quatre  jours,  nous  pourrons  être 
libres. 

—  Quatre  jours!.,  une  éternité!..  — et, 
jusque-là,  allons-nous  demeurer  dans 
cette  sombre  caverne?.. 

—  je  ne  le  crois  pas.. .  —  nous  sommes 
ici  trop  près  du  château  de  Kergen  pour 
que  ces  misérables  s'y  croyent  en  sûreté... 
—  Il  m'a  semblé,  d'ailleurs,  voir  un  mou- 
vement d'hommes  et  de  chevaux  qui,  san» 
doute,  annonce  un  départ,.. 

—  Mais,  où  irons-nous? 

—  Je  l'ignore  absolument,  et  ne  puis  le 
deviner. 


416      UN  GENTILHOMME   DE  GRAND  CHEMIN. 

—  Siluiice!..  silence!..  —  dit  Margue- 
rite,—  nous  ne  sommes  plus  seuls...  on 
vient  de  marcher  près  de  nous... 

La  jeune  fille  ne  se  trompait  pas, 
Hermann  venait  d'entrer  dans  la  grotte*, 


XXIX 


Voyage. 


—  Monsieur,  —  dit  Hermann  brusque- 
ment, en  s'adressant  à  Denis,  —  je  crois, 
—  d'après  notre  conversation  de  tout  à 
l'heure,  —  avoir  compris  que  vous  étiez 
gentilhomme*  . 

rr  Oui,  Monsieur,  —  répliqua  Denis. 
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—  Permettez-moi  de  vous  demander 
quels  sont  votre  nom  et  votre  titre? 

—  Je  m'appelle  le  chevalier  Raoul  de 
Navailles. 

—  Â  merveille.  —  J'ajouterai ,  —  et 
l'heure  avancée  à  laquelle  je  vous  ai  sur- 
pris avec  mademoiselle  dans  le  parc  du 
château  de  Kergen,  ne  me  permet  guère 
d'en  douter,  —  qu'il  doit  y  avoir  entre  elle 
et  vous  quelque  tendre  engagement...' — 
Ceci  est-il  vrai,  monsieur  le  chevalier? 

— ■  Quoique  votre  question  soit  beaucoup 
plus  qu'indiscrète ,  je  veux  bien  vous  ré- 
pondre que  j'ai  l'insigne  honneur  d'être  le 
fiancé  de  Mademoiselle... 

—  Je  m'en  doutais,  mais  j'avais  des  rai- 
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sons  pour  désirer  en  acquérir   la  certi- 
tude... 

—  Ces  raisons,  puis-je  les  connaître?.. 

—  Oh!  parfaitement.  —  Nous  allons, 
dans  trois  ou  quatre  minutes ,  monter  à 
cheval  et  nous  éloigner  de  ce  pays... 

-Eh!  bien? 

—  Eh  !  bien,  il  dépend  de  vous  de  voya- 
ger, ainsi  que  Mademoiselle,  en  prison- 
niers, c'est-à-dire  les  mains  attachées  der- 
rière le  dos  et  en  croupe  de  deux  de  mes 
hommes,  ou  de  jouir  d'une  liberté  relative, 
c'est-à-dire  d'être  fort  bien  montés  sur 
deux  de  mes  chevaux  que  vous  conduirez 
vous-mêmes... 

—  Il  est  évident  que,  si  vous  nous  laissez 
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le  choix,  ce  choix  ne  sera  pas  douteux... 
—  Vous  l'aurez,  mais  a  une  condition... 


—  C'est  que  vous  m'engagerez  votre  pa- 
role de  gentilhomme ,  aussi  bien  pour  Ma- 
demoiselle que  pour  vous,  de  ne  point 
chercher  à  fuir,  jusqu'à  notre  arrivée,  et 
même  de  ne  profiter  d'aucune  occasion  fa- 
vorable, si  cette  occasion  se  présentait  sur 
la  route... 

—  Acceptez!...  acceptez,  Raoul!...  — 
murmura  Marguerite  qui  se  souvenait  de 
ce  qu'elle  avait  souffert,  dans  le  trajet  du 
château  de  Kergen  à  la  grotte. 

—  J'accepte,  —-lit Denis,  qui  parut  cé- 
der à  la  prière  de  la  jeune  fille . 
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—  Fort  bien  !  —  ainsi,  vous  jurez?.. 

—  Je  vous  engage  ma  foi  de  gentilhom- 
me, pour  mademoiselle  de  Kergen  et  pour 
moi,  de  ne  point  chercher  à  fuir,  d'ici  à 
notre  arrivée,  et  même  de  ne  profiter  d'au- 
cune occasion  favorable,  si  cette  occasion 
se  présentait  sur  la  route... 

—  A  partir  de  ce  moment,  vous  êtes  tous 
deux  libres  sur  parole,  —  répliqua  Her* 
mann,  —  j'ai  trop  de  confiance  en  votre 
loyauté  pour  ne  pas  croire  que  vous  tien- 
drez un  serment,  même  si  ce  serment  est 
fait  à  des  hommes  que  vous  nommez  des 
bandits!.. 

Et  le  prétendu  capitaine  détacha  immé- 
diatement les  liens  qui  retenaient  captives 
les  mains  de  Marguerite  et  celles  de  Denis. 

—  Capitaine,  les  chevaux  sont  prêts,  et 
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nos  gens  sont  en  selle,  —  dit  en  ce  moment 
un  homme  qui  se  présenta  sur  le  seuil  de 
la  grotte. 

—  Monsieur  le  chevalier,  ■*-  reprit  Her- 
mann,  —  offrez,  je  vous  prie,  votre  bras  à 
Mademoiselle  pour  la  conduire  jusqu'à  sa 
monture...  Nous  partons... 

Denis  obéit  et  soutint  jusqu'au  dehors  la 

jeune  fille,  qui,  brisée  de  fatigue  et  d'émo- 
tion, n'aurait  pu  faire  un  seul  pas  sans  son 

appui. 

îîermann  et  Denis  soulevèrent  made* 
moiselle  de  Kergen  et  l'assirent  sur  un 
cheval  dont  la  selle  avait  été  disposée  à  la 
hâte  et  d'une  façon  assez  ingénieuse. 

Denis  s'élança  sur  le  sien,  et  la  cavalcade 
se  mit  en  marche. 


DE  GRAND  CHEMIN.  123 

Les  deux  jeunes  gens  formaient  le  centre 
de  la  petite  troupe. 

Quoiqu'ils  fussent  prisonniers  sur  parole, 
deux  bandits,  le  pistolet  au  poingt,  mar- 
chaient à  leur  droite  et  à  leur  gauche,  et 
fendaient  par  leur  présence  toute  tentative 
d'évasion  impossible. 

Nous  devons  ajouter  d'ailleurs  que 
Marguerite  ne  songeait  nullement  à  fuir,  et 
que  depuis  qu'elle  savait  que  Ton  n'exi- 
gerait d'elle  qu'une  rançon  et  depuis  sur- 
tout que  son  fiancé  était  à  côté  d'elle,  elle 
avait  pris  à  peu  près  son  parti  d'une  cap- 
tivité passagère,  et  elle  ne  se  tourmentait 
guère  que  de  l'inquiétude  de  son  père  et  de 
sa  sœur. 

Hermann,  qui  se  tenait  à  la  tète  de  la  co- 
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lonne,  ne  tarda  guère  à  mettre  son  cheval 
au  grand  trot» 

Le  reste  de  la  troupe  l'imita. 

Marguerite,  comme  la  plupart  des  jeu- 
nes filles  de  son  époque,  montait  admira- 
blement bien  à  cheval  ;  —  cette  rapide  al- 
lure ne  lui  causa  donc  aucune  gêne. 

Elle  profitait  des  montées  ardues,  où  le 
trot  des  chevaux  se  ralentissait  forcément, 
pour  échanger  quelques  mots  avec  Denis 
qui  l'encourageait  de  son  mieux. 

On  marcha  ainsi  durant  quatre  heures. 

Au  bout  de  ce  temps  on  atteignit  la  li- 
sière d'un  grand  bois,  dans  lequel  la  caval- 
cade s'engagea. 

C'était  la  forêt  d'iiischtal,  où  Ton  devait 
passer  {ajournée. 
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En  ce  moment,  les  premières  lueurs  de 
l'aube  blanchissaient  le  ciel  à  l'orient. 

On  passa  d'abord  sous  la  voûte  épaisse 
formée  par  l'entrelacement  des  rameaux 
d'arbres  séculaires. 

On  pénétra  ensuite  par  des  chemins  à 
peine  tracés  et  que  les  gentilshommes  de 
grand  chemin  connaissaient  seuls,  au  mi* 
lieu  d'un  fourré  inextriquable. 

Là,  se  trouvait  une  étroite  clairière,  et, 
au  milieu  de  cette  clairière ,  deux  ou  trois 
huttes  abandonnées,  pareilles  à  celles  dans 
l'une  desquelles  Denis  avait  été  initié  jadis 
aux  mystères  de  l'association  malfaisante 
dont  il  était  maintenant  le  chef* 

La  moins  écroulée  de  ces  cabanes  fut 
mise  en  état  de  recevoir  Marguerite,  c'est- 
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à-dire  qu'on  amoncela  à  la  hâte  des  mous- 
ses et  des  feuillages  pour  former  une  cou- 
che sur  laquelle  il  lui  fut  possible  de  se  re- 
poser. 

Les  chevaux,  dessellés  et  débridés,  eu- 
rent la  liberté  de  paître  jusqu'au  soir 
l'herbe  fine  et  touffue  de  la  clairière. 

Quant  aux  hommes ,  ils  se  livrèrent  au 
sommeil  ou  s'occupèrent  à  divers  jeux  de 
hasard,  selon  leurs  caractères,  leurs  goûts, 
et,  surtout,  leur  fatigue. 

Denis ,  écrasé  de  lassitude ,  s'était  en- 
dormi presqu'aussitôt  dans  une  cabane 
voisine  de  celle  de  Marguerite. 

La  journée  s'écoula  sans  amener  le 
moindre  incident  qui  mérite  d'être  rap- 
porté. 
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La  nuit  vint. 

Vers  onze  heures  du  soir,  la  cavalcade 
se  remit  en  marche. 

De  la  forêt  d'Eischtal  au  château  de  Fal- 
kenhorst  il  n'y  avait  guère  que  six  lieues. 

Cet  espace  fut  franchi  rapidement,  et  il 
n'était  p3s  deux  heures  du  matin  quand  un 
éclaireur  de  la  bande  alla  se  faire  recon- 
naître à  l'entrée  des  souterrains  et  annonça 
la  venue  du  capitaine  et  de  ses  hommes. 

Aussitôt  arrivée ,  Marguerite  fut  con- 
duite à  cette  chambre  luxueuse  qui,  après 
avoir  été  celle  du  major,  était  devenue  la 
demeure  de  notre  héros. 

Malgré  elle ,  elle  ne  put  s'empêcher, 
après  un  examen  long  et  minutieux,  d'ad- 
mirer l'incroyable   coquetterie  et  le  su- 
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prême  bon  goût  de  ce  nid  de  brigands, 
qui  ressemblait  (sauf  les  armes  étalées  le 
long  des  murs)  au  féerique  boudoir  de 
quelque  nonchalante  odalisque. 

Marguerite  prit  à  l'un  des  trophées  un 
petit  poignard ,  au  manche  d'ivoire  cu- 
rieusement ciselé. 

Elle  assujétit  cette  arme  élégante  dans  sa 
main  droite ,  afin  de  pouvoir  s'en  servir  au 
besoin,  et ,  après  avoir  poussé  avec  soin 
les  verrous  intérieurs  de  la  porte ,  elle  se 
jeta  toute  habillée  sur  le  lit  recouvert  d'une 
étoffe  d'Orient ,  et  elle  s'endormit  jusqu'au 
matin,  d'un  sommeil  sinon  bien  calme 
du  moins  profond. 

Volontiers  dirions-nous  que  les  pre- 
miers rayons  du  soleil  interrompirent  ce 
repos  réparateur. 
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Mais  nous  savons  déjà  que  le  soleil  ne 
pénétrait  jamais  dans  la  demeure  souter- 
raine des  gentilshommes  de  grand  chemin. 

Le  fait  est  qu'un  coup  léger,  frappé  à  la 
porte ,  éveilla  Marguerite. 

Elle  se  leva  précipitamment,  et,  étonnée 
devoir  les  ténèbres  régner  encore  autour 
d'elle ,  elle  demanda  : 

—  Qui  est  là,  et  que  me  veut-on? 

—  C'est  moi,  mademoiselle...  — répon- 
dit une  voix  bien  connue,  —  moi,  Raoul... 

—  Je  vais  ouvrir,  mais  quelle  heure  est- 
il  donc,  je  vous  prie?... 

—  Dix  heures  du  matin. 

—  Dix  heures  !... 

iv.  9 
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—  Tout  autant.. 

—  Comment  se  fait-il,  alors,  que  la  nuit 
soit  profonde?.. 

—  Rien  n'est  plus  simple ,  nous  sommes 
dans  des  souterrains... 

Marguerite  frémit  de  tous  ses  membres. 

Vainement  elle  se  rappela  ce  luxe  orien- 
tal dont  l'éclat  l'avait  éblouie  la  veille,  —  il 
lui  fut  impossible,  à  ce  mot  de  souterrain, 
de  se  représenter  autre  chose,  que  la  voûte 
humide  et  les  murailles  humides  d'une 
prison. 

—  Avez-vous  une  lumière ,  au  moins  ? 
—  demanda-t-elle,  tout  en  cherchant  les 
verrous  pour  les  tirer. 

—  Oui,  Mademoiselle ,  — ■  répondit  le 
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jeune  homme,  — -  je  porte  une  lampe... 

Cependant  Marguerite  venait  de  trou- 
ver, à  tâtons,  les  verrous  d'acier  poli. 

Elle  les  fit  jouer  vivement  dans  leurs 
gâches. 

La  porte  s'ouvrit. 

Denis  entra,  une  lumière  à  la  main. 

Les  reflets  de  cette  clarté  vive  illumi- 
nèrent les  tentures  aux  couleurs  écla- 
tantes. 

Marguerite  se  sentit  un  peu  ranimée. 


XXX 


La  rançon. 


•-M'apportez-vous  une  bonne  nouvelle? 
—  demanda  la  jeune  fille  en  tendant  la 
main  à  Denis ,  qui  prit  cette  main  et  la 
porta  à  ses  lèvres  avec  un  respect  plein  de 
tendresse. 

-»  Je  viens  à  vous,  —  répondit-il,— 
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comme  ambassadeur  du  chef  de  ces  misé- 
rables... c'est  un  triste  rôle ,  mais  je  ne  l'ai 
accepté  que  pour  vous  éviter  un  contact 
pénible... 

—  Merci ,  mon  ami...  —  murmura  sim- 
plement Marguerite. 

Puis  elle  ajouta  : 

—  Eh  bien  !  cet  homme,  que  veut-il? 

—  Il  a  préparé  un  modèle  de  lettre  pour 
le  noble  baron  de  Kergen,  et  il  attend  de 
vous  une  copie  de  cette  lettre,  écrite  et 
signée  de  votre  main... 

—  Et  qu'en  fera-t-il? 

—  Il  l'enverra  au  château  par  un  des 
brigands  qui  sont  sous  ses  ordres ,  et  il 
vous  rendra, à  la  liberté,  en  échange  de  la 
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rançon  qui,  sans  aucun  doute,  voire  père 
remettra  immédiatement  au  messager... 


—  Mais,  croyez-vous,  au  moins,  qu'il 
soit  possible  de  compter  sur  la  parole  de 
cet  homme?...  croyez-vous  qu'une  fois  en 
possession  de  l'or  qu'il  convoite,  il  ne  me 
gardera  pas  prisonnière?... 

—  Il  rne  semble  que  j'oserais  en  répon- 
dre... —  Cet  homme  est  un  bandit,  c'est 
vrai,  mais  il  appartient  par  plus  d'un  point 
à  la  race  de  ces  brigands  presque  poéti- 
ques, immortalisés  par  les  vieilles  chroni- 
ques de  votre  pays...  tenez  pour  certain 
qu'il  reste  en  lui  je  ne  sais  quelle  loyauté 

,  bizarre,  et  que  ce  qu'il  promet,  il  le  tient. 

—  D'ailleurs,  —  reprit  Marguerite,  — je 
n'ai  pas  le  choix  des  moyens ,  et,  captive, 
il  faut  obéir  !..  —  Avez-vous  lu  cette  lettre? 
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— •  La  voici. 
—  Donnez. 

Denis  tendit  à  la  jeune  fiile  une  large 
feuille  de  parchemin,  sur  laquelle  les  lignes 
suivantes  étaient  tracées  d'une  écriture 
longue  et  incorrecte,  mais  parfaitement 
lisible  : 

«  Mon  père , 

«  Je  suis  prisonnière  ;  —  ceux  qui  se 
«  sont  emparés  de  moi  me  respectent  et 
<r  n'ont  à  mon  égard,  quant  à  présent,  au- 
«  cune  mauvaise  intention.  —  Seulement, 
«  comme  ils  sont  pauvres  et  que  vous  êtes 
«  riche,  et  que  cette  inégalité  des  faveurs 
«  de  la  fortune  leur  paraît  injuste ,  ils  ont 
«  résolu  de  profiter  de  l'occasion  qui  se 
«  présente  pour  rétablir  l'équilibre.  —  En 
«  conséquence,  ils  pensent  que  ce  n'est  pas 
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«  trop  exiger  de  vous  que  de  vous  deman- 
c  der  une  somme  de  cinquante  mille  livres 
«  en  bonnes  espèces  d'or  ou  d'argent. 
«  Moyennant  le  paiement  de  cette  somme, 
«  fait  entre  les  mains  de  l'homme  qui  vous 
c  porte  cette  lettre,  je  serai  remise  immé- 
«  diatement  en  liberté  et  je  retournerai 
«  aussitôt  au  château  de  Kergen.  —  Il  faut 
«  que  ce  paiement  soit  fait  sans  retard.  — 
«  On  ne  peut  vous  accorder  plus  de  vingt- 
«  quatre  heures  pour  compléter  la  somme 
«  qui  vous  est  nécessaire.  —  Ce  temps 
«  vous  suffira,  et  au-delà. 

«  Si,  au  bout  du  temps  fixé,  les  cin- 
«  quante  mille  livres  n'avaient  pas  été  re- 
«  mises  à  qui  de  droit,  mon  honneur  et  ma 
«  vie  courraient  les  plus  grands  dangers , 
«  et  rien  ne  pourrait  sauver  ni  l'un  ni 
«  l'autre. 
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«  Que  le  messager  chargé  de  cette  lettre 
«  vous  soit  sacré.  —  Songez  que  je  suis  pri- 
«  sonnière,  et  que,  si  ce  messager  était  en 
«  but  à  quelque  mauvais  traitement,  les 
c  mains  entre  lesquelles  je  me  trouve  sau- 
«  raient  le  venger  et  qu'on  exercerait  sur 
c  moi  de  terribles  représailles. 

«  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  me  tiriez 
«  à  l'instant  même  d'une  situation  aussi 
«cruelle,  et  j'attends  avec  impatience, 
«  mais  avec  confiance ,  les  effets  de  votre 
«  tendresse  pour  moi. 

«  Votre  fille, 
a  Marguerite  de  Kergen.  » 

En  parcourant  l'étrange  épître  que  nous 
venons  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs, la  jeune  fille  avait  pâli. 


DI   (JRAND   CHEMIN.  130 

—  Aviez-vous  lu  cette  lettre  ?  —  deman- 
da-t-elle  à  Denis  après  avoir  achevé. 

—  Hélas ,  oui  !  —  répondit  ce  dernier. 

—  Et,  qu'en  pensez-vous?.. 

—  Je  pense  que  vous  devez  vous  borner 
à  en  conserver  le  sens,  mais  qu'il  est  im* 
possible,  complètement  impossible,  de  la 
copier  et  de  l'envoyer  telle  qu'elle  est... 

—  C'est  aussi  mon  avis,  mais  ces  chan- 
gements seront-ils  acceptés  par  ces  ban- 
dits ? 

—  Sans  aucun  doute,  —  pourvu  que  la 
demande  d'argent  soit  nettement  formu- 
lée, et  pourvu  que  vous  insistiez  sur  l'ur- 
gence d'un  envoi  immédiat,  c'est  tout  ce 
qu'ils  demanderont. 

—  Alors ,  je  vais  me  mettre  à  l'œuvre..; 
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le  plus  tôt  sera  le  mieux.  —  Si  ces  misé- 
rables sont  pressés  d'en  finir,  je  le  suis  en- 
core plus  qu'eux... 

—  Le  capitaine  m'a  dit  qu'il  y  avait  dans 
la  chambre  où  nous  sommes,  des  plumes, 
de  l'encre,  du  papier  et  du  parchemin... 
Voulez-vous  que  nous  cherchions  ensem^ 
ble  tout  cela  ? 

—  Oui ,  —  répondit  Marguerite,  —  car 
ma  pauvre  tête  est  dans  un  tel  état  de  dé- 
sordre que,  seule,  il  me  serait  impossible 
de  rien  trouver, 

Denis  chercha  en  effet  et  découvrit  bien- 
tôt (ce  qui,  par  parenthèse,  ne  doit  nulle- 
ment étonner  nos  lecteurs)  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  écrire. 

—  Chère  Marguerite,  -  dit-il,  —je  vous 
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laisse.,,  vous  avez  sans  doute  besoin  de 
rester  ^seule  pour  vous  recueillir  et  mé- 
diter les  expressions  de  votre  lettre...  -— 
dans  une  heure  je  reviendrai... 

Et  le  jeune  homme  s'éloigna,  laissant  h 
Marguerite  la  lampe  qu'il  avait  apportée. 

Mademoiselle  de  Kergen  s'enferma  et 
se  mit  à  écrire. 

Quand  Denis  revint,  elle  avait  achevé 
depuis  quelques  instants. 

11  nous  paraît  complètement  inutile  de 
rapporter  ici  sa  lettre,  dont  nous  connais- 
sons le  sens. 

Disons  seulement  que  cette  lettre  était 
un  chef-d'œuvre  de  grâce  touchante, 
et  que,  malgré  tout  le  désir  de  Marguerite 
de  ne  point  trop  alarmer  son  père  sur  sa 
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position,  il  était  impossible  de  lire  ces 
deux  pages  baignées  de  pleurs  contenus, 
sans  se  sentir  ému  violemment. 

—  Est-ce  bien  ainsi?  —  demanda  la 
jeune  fille  à  Denis. 

Ce  dernier  ne  répondit  qu'en  essuyant 
les  larmes  que  lui  avait  arrachées  cette 
lecture. 

—  Mais,  vous  Raoul,  vous  mon  ami... 
—  s'écria  tout-à-coup  Mademoiselle  de 
Kergen,  —  qu'allez-vous  faire?.,  dans  tout 
ceci  il  n'est  pas  question  de  vous... 

—  Oh  !  —  répliqua  Denis  avec  un  demi- 
sourire,  —  ne  nous  inquiétez  pas  de  moi, 
chère  Marguerite,  —  on  ne  me  taxe  pas 
si  haut  que  vous,.,  on  n'exige,  pour  ma 
rançon,  que  vingt  mille  livres... 
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—  Vingt  mille  livres  !.. 

—  Pas  davantage. 

—  Mais  c'est  une  somme  énorme,  cela  !.; 

—  Pour  ceux  qui  ne  l'ont  pas,  mon  Dieu 
oui. 

—  Oh  !  je  sais  bien  que  vous  êtes  riche, 
Raoul,  mais  cette  somme,  l'avez-vous  à 
votre  disposition  immédiate  ?... 

—  Oui,  par  bonheur. 

—  Comment  cela? 

—  La  petite  valise  que  j'ai  laissée  au 
château  de  Kergen,  se  trouve,  par  le  plus 
grand  hasard  du  monde,  contenir  préci- 
sément les  vingt  mille  livres  en  question. 

—  Et,  cette  valise,  comment  ferez  vous 
pour  l'avoir? 
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—  Je  vais  vous  demander  tout  simple- 
ment la  permission  d'ajouter  quelques 
lignes  à  votre  lettre,  et  le  messager  des 
bandits  rapportera  nos, deux  libertés  en 
même  temps... 

Denis,  en  effet,  prit  la  plume,  et,  à  la 
suite  des  dernières  lignes  de  Marguerite, 
il  traça  un  post-scriptum  qu'il  signa,  en 
raccompagnant  des  expressions  de  son 
tendre  respect  pour  Réginald. 

Ceci  fait  il  quitta  de  nouveau  la  jeune 
fille- 

Son  absence  fut  courte. 

—  Le  messager  vient  de  partir,  —  dit-il 
en  revenant.  —  Le  capitaine  est  enthou- 
siasmé de  votre  style  et  me  paraît  regret- 
ter fort  vivement  de  ne  vous  avoir  pas  fait 
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demander  cent  mille  livres,  au  lieu  de  cin- 
quante... 

—  Cent  mille  livres  !..  —  répéta  Margue- 
rite, —  mais  jamais  mon  père  ne  serait 
venu  à  bout  de  réunir  en  vingt  quatre 
heures  une  pareille  somme  !.. 

—  C'est  aussi  le  raisonnement  que  s'est 
fait  le  capitaine...  —  Heureusement  pour 
vous,  il  ignorait  que  le  banquier  de  votre 
père  fut  en  ce  moment  au  château,  ce  qui, 
pour  lui,  aurait  bien  simplifié  les  choses, 
attendu  que  Van-Goët  porte  toujours 
avec  lui,  dans  son  portefeuille,  deux  ou 
trois  millions,  et  que  ce  portefeuille 
entier  eut  été  mis  à  la  disposition  de  votre 
père... 

—  Vous  avez  raison,  —  répliqua  Mar- 
guerite, —  et  cette  circonstance  est  heu- 
iv.  10 
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reuse  pour  nous,  —  elle  évitera  à  mon 
père  tout  embarras,  et  l'argent,  au  moins, 
ne  se  fera  pas  attendre. 

Denis  sourit  amèrement,  mais  à  la  dé- 
robée, et  la  jeune  fille  ne  pût  voir  l'expres- 
sion sinistre  de  son  visage. 

En  ce  moment  deux  hommes  soigneu- 
sement masqués  parurent  sur  le  seuil  de 
la  chambre,  dont  la  porte  était  restée  ou- 
verte pendant  l'entretien  qui  précède. 

Il  portait  une  petite  table  toute  servie. 

Cette  table  fut  placée  par  eux  au  milieu 
de  la  chambre. 

Ils  disposèrent  deux  couverts  et  allumè- 
rent les  huit  bougies  de  deux  candélabres 
d'argent. 
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L«t  aux,  l'argenterie  et  les  mots  té- 
moignaient de  cette  richesse  féerique  et  de 
bon  goût  qui  se  retrouvait  jusque  dans  les 
plus  petits  meubles  et  dans  les  moindres 
ornements  de  la  pièce. 

Marguerite  ne  pût  retenir  un  geste  de 
surprise 

Le  luxe  seigneurial  du  château  de  Ker- 
gen  était  dépassé,  et  de  beaucoup,  par  ce 
qu'elle  voyait. 

Les  deux  hommes  masqués  se  retirèrent 
silencieusement,  comme  ils  étaient  venus, 
et  refermèrent  la  porté  derrière  eux. 

—  Il  faut  convenir,  au  moins,  —  dit  le 
jeune  homme  avec  une  sorte  de  sourire. 

—  que  ces  étranges  brigands  n'ont  pas 
l'intention  de  nous  laisser  mourir  de  faim!.. 

—  Voulez-vous  Mademoiselle,  me   faire 
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l'honneur  de  m'accepter  pour  convive?.. 

D'un  léger  mouvement  de  tête  Margue- 
rite fit  signe  que  oui,  et  elle  s'assit  en  face 
de  Denis. 


XXXI 


La  réponse. 


Deux  jours  s'écoulèrent. 

Pendant  ces  deux  jours  Marguerite  ne 
vit  que  Denis,  et  encore  devons-nous  à  la 
vérité  de  déclarer  qu'elle  le  vit  fort  peu. 

Les  bandits  semblaient  veiller  rigoureu- 
sement sur  leur  captif  et  ne  lui  laisser  qu'à 
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de  certains  moments  !a  liberté  de  s'entre* 
tenir  avec  mademoiselle  de  Kergen. 

A  mesure  que  passaient  les  heures, 
Marguerite  voyait  approcher  l'instant 
où  la  réponse  de  son  père  arriverait,  et 
où,  par  conséquent,  la  liberté  lui  serait 
rendue. 

Avons-nous 'besoin  de  dire  avec  quelle 
anxiété  avide  elle  aspirait  après  ce  mo- 
ment. ♦ 

Le  matin  du  troisième  jour,  la  jeune  fille 
entendit  un  grand  mouvement  et  un  grand 
bruit  dans  le  château. 

Ce  bruit  et  ce  mouvement  mirent  en 
éveil  ce  sentiment  qui,  chez  les  femmes, 
est  aussi  ancien  que  le  monde,  et  dont -Eve, 


DE   GRAND   CHEMIN  151 

notre  première  mère,  a    donné  le  pre- 
mier exemple,  —  la  curiosité. 

Aussi,  lorsque  Denis  arriva  auprèsd'elle, 
elle  lui  demanda  vivement  : 

—  Qu'y  a-t-il  donc,  et  que  se  passe-t-il 
d'extraordinaire  en  ces  lieux? 

—  Il  paraît,  —répondit  le  jeune  homme, 
—  que  les  bandits  ont  fait  cette  nuit  une 
nouvelle  expédition  ;  —  ils  ont  attaqué  un 
convoi  de  marchandises  dont  ils  se  sont 
emparé,  —  mais  on  leur  a  opposé  une  vi- 
goureuse résistance,  et  deux  d'entre  eux 
ont  reçu  des  blessures  mortelles.  —  Ces 
misérables  ont  été  rapportés  ici,  et  le  ca- 
pitaine a  donné  l'ordre  d'aller  chercher  un 
prêtre  clans  l'un  des  villages  voisins  et  de 
le  ramener  de  gré  ou  de  force,  pour  admi- 
nistrer les  mourants  et  les  réconcilier  avec 
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Dieu.  —  Cet  ordre  a  été  exécuté  ;  —  de  là, 
le  bruit  que  vous  avez  entendu. ». 

—  Quoi!..  — -  s'écria  Marguerite,—  de 
tels  hommes  croyent  donc  en  Dieu? 

—  Ace  qu'il  paraît... 

—  Mais  à  quoi  leur  sert  cette  croyance, 
puisqu'elle  n'a  pas  le  pouvoir  de  les  dé- 
tourner d'une  vie  criminelle  et  infâme?.. 

Denis  ne  répondit  point. 

—  Ainsi,  —  reprit  Marguerite,  —  le 
prêtre  qu'ils  sont  allé  chercher  est  ici?... 

—  Je  l'ai  vu  passer  il  n'y  a  qu'un  instant, 
tremblant,  et  plus  semblable  à  une  victime 
qui  marche  à  la  mort  qu'à  un  homme  qui 
vient  juger,  consoler  et  absoudre  au  nom 
de  Dieu... 
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—  Et,  quand  il  aura  rempli  les  devoirs 
de  son  saint  ministère,  que  fera-t-on  de 
lui? 

—  Vraisemblablement  on  le  ramènera 
à  l'endroit  où  on  Ta  pris... 

—  Prions  aussi ,  —  dit  Marguerite ,  — 
prions  avec  lui,  —  prions  pour  les  coupa- 
bles qui  vont  mourir.... 

Il  y  eut,  entre  les  deux  interlocuteurs,  un 
silence  de  quelques  instants. 

Puis  la  jeune  fille  demanda  : 

—  Raoul,  pensez-vous  que  le  messager 
qui  vient  du  château  de  Kergen  se  fasse 
encore  bien  longtemps  attendre?.. 

—  Si  mes  calculs  ne  sont  point  trompés, 
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il  doit  arriver  aujourd'hui  même,  dans 
quelques  heures... 

—  Ah  !  que  Dieu  permette  qu'il  se  hâte, 
car  je  souffre  cruellement  ici,  et  j'ai  bien 
besoin  d'air,  de  soleil  et  de  liberté... 

Marguerite  n'avait  pas  achevé  ces  mots, 
quand  on  frappa  légèrement  à  la  porte, 
qui  du  reste  était  entr'ouverte  et  restait 
toujours  ainsi  lorsque  Denis  se  trouvait 
auprès  de  la  jeune  fille. 

—  Entrez,  —  dit  cette  dernière. 

Hermann  parut. 

Il  ne  portait  pas  de  masque,  et  il  tenait, 
dans  sa  main  droite,  une  lettre  dépliée. 

—  Mademoiselle  de  Kemen,  —  dit-il 
d'an  air  sombre,  —  le  messager  est  re- 
venu... 
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—  Eh  bien?..  —  demanda  d'une  voix 
tremblante  Marguerite  qui  sentait  son 
cœur  se  serrer. 

— -  Eh  bien  !  Mademoiselle,  voilà  la  ré- 
ponse à  votre  lettre... 

Et  il  tendit  à  la  jeune  fille  le  papier  qu'il 
tenait  à  la  main. 

Marguerite  y  jeta  un  rapide  coup  d'œil. 

—  Ce  n'est  pas  l'écriture  de  mon  père  !.. 
—  s'écria-t-elle. 

—  Lisez,  —  dit  Hermann. 

Les  yeux  de  la  jeune  fille  cherchèrent  la 
signature. 

Cette  signature  était  celle-ci  : 

«  Yan-Goet,  b 

Elle  lut  rapidement,  mais  en  pâlissant  à 
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chaque  ligne,  et  avec  un  tremblement  con- 
vulsif  qui  secouait  violemment  son  corps 
frêle  et  ses  mains  charmantes. 

Nous  reproduisons  textuellement  : 
«  Mademoiselle, 


isieur  le  baron  Réginald  de  Ker- 
«  gen,  qui  veut  bien  m'honorer  de  toute 
«  sa  confiance,  me  charge  de  répondre 
«  pour  lui  à  la  lettre  que  vous  venez  de  lui 
«  adresser, 

«  Une  bien  légitime  indignation  l'empê- 
«  che  de  s'acquitter  lui-même  de  cette  pé- 
«  nible  tâche. 


réponse  sera  courte,  car,  en  pre- 
«  sence  d'une  perversité  si  étrange  et  si 
«  précoce,  il  n'est  besoin  ni  de  phrases, 
«  ni  de  beaucoup  de  lignes,  pour  dire  fran- 
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«  chemcnt  et  brutalement  sa  pensée  en- 
«  tière... 

«  Monsieur  le  baron  de  Kergen,  Made- 
«  moiselle,  n'est  pas  et  ne  pouvait  pas  être 
«  la  dupe  de  la  triste  et  odieuse  comédie 
ce  qui  vient  d'être  jouée  à  son  intention. 

«  Il  ne  croit  point  que  vous  aviez  été  en- 
ce  levée  de  vive  force  et  à  main  armée  par 
«  des  bandits  que  le  hasard  aurait  conduit 
«  là  tout  exprès  pour  vous  surprendre  dans 
«  votre  tête  à  tèie  avec  cet  honorable  in- 
«  connu  que  vous  vous  obstinez,  malgré 
«  l'évidence,  à  nommer  Raoul  de  Navailles. 

«  Non,  Mademoiselle. 

«  Heureusement,  ou,  plutôt,  malheu- 
«  reusement  pour  lui,  monsieur  le  baron 
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«  Réginakl    de   Kergen   est    plus    clair- 
«  voyant.  ! 

«  Ce  noble  vieillard  ne  peut  se  faire  au- 
«  cune  illusion. 

«  Votre  conduite  lui  donne  la  preuve 
«  manifeste  que  vous  aviez  entendu  les  fu- 
«  nestes  révélations  que  je  croyais  ne  faire 
«  qu'à  lui  seul. 

«  Vous  saviez  caquetait  cet  homme  qui 
«  n'avait  pas  rougi  de  s'introduire  dans 
«  une  famille  comme  la  vôtre  sous  un  nom 
«  d'emprunt,  sous  un  titre  volé  !.. 

«  Vous  le  saviez,  et,  au  lieu  d'arracher 
«  de  votre  cœur  un  honteux  amour,  un 
«  amour  infâme  et  déshonorant,  vous  avez 
«  rompu  sans  hésitation  tous  les  liens  de 
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«  famille,  vous  avez  sacrifié  sans  remords 
«  votre  vieux  père  et  votre  jeune  sœur  !... 
«  et,  à  qui?.,  à  un  homme  perdu  de  vices 
«  et  de  crimes!.. 

«  Aujourd'hui,  sans  doute  à  l'instigation 
«  de  ce  misérable,  vous  inventez  une  sorte 
«  de  roman  invraisemblable  pour  vous 
i  procurer  une  somme  d'argent  que  ce 
«  prétendu  chevalier  de  Navailles  dévore- 
«  rait  h  coup  sur  en  débauches  viles!.. 

«  A  tout  ceci,  il  n'y  a  qu'une  réponse 
«  possible,  Mademoiselle. 

«  Cette  réponse,  la  voici  : 

«  —  Vous  avez  renié  et  repoussé  votre 
«  famille,  —  votre  famille,  à  son  tour,  vous 
«  renie  et  vous  repousse. 
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«  Vous  n'avez  plus  de  père!.,  vous  n'a- 
«  vez  plus  de  sœur!.. 

c  11  y  a  mieux,  vous  n'êtes  plus  du  nom- 
«  bredes  vivants!.. 

«  Au  moment  où  je  vous  écris,  des  pré-' 
«  très  de  votre  religion,  en  vêtements  de 
«  deuil,  dans  la  chapelle  du  château,  s'ap- 
«  prêtent  à  chanter  l'hymne  des  morts  au- 
«  tour  d'un  cercueil  vide  que,  votre  père  et 
«  moi,  nous  avons  cloué  nous-mêmes  cette 
«  nuit.. 

«  Dans  une  heure  on  descendra  ce  cer- 
«  cueil  dans  îe  caveau  mortuaire  où  dor- 
«  ment  vos  ancêtres. 

«  Dans  une  heure,  un  ouvrier  viendra 
«  et  gravera  sur  la  pierre  d'une  tombe  ces 
«  mots  : 

«  Cy  gît  Marguerite  de  Kergen.  »  , 
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«  Vous  voyez  que  vous  êtes  morte,  et 
«  bien  morte!.. 


«  Vous  voyez  qu'il  n'y  a  plus,  aujour- 
«  d'hui,  qu'une  fille  de  la  maison  de  Ker- 
€  gen,  et  que  cette  fille  s'appelle  Mina. 

«  Mais,  que  vous  importe?  —  n'avez- 
«  vous  pas  pour  vous  consoler  la  tendresse 
c  de  votre  amant? 

«  N'allez-vous  pas,  en  vous  unissant  à  la 
«  noble  maison  de  Navailles,  devenir  l'une 
c  des  premières  dames  du  beau  royaume 
«  de  France?..  —  N'allez-vous  pas  tenir  à 
«  la  cour  le  rang  que  la  naissance  de  votre 
«  mari  vous  y  assigne  !.. 

«  Et,  croyez-moi,  ce  rang  sera  beau  !... 
« — je  connais  les  Navailles,  Mademoiselle, 

iv.  41 
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«  et  ce  sont  de  fort  grands  seigneurs  !.. 

«  Cet  avenir  éblouissant  vous  empê- 
f  ehera,  certes,  de  regretter  le  passé  !.. 

«  Seulement ,  quoiqu'il  arrive  (et  c'est 
«  votre  père  qui  parle  par  ma  voix),  ne  ve- 
«  nez  jamais  frapper  à  la  porte  du  châ- 
c  teaudeKergen. 

«  Cette  porte  vous  serait  fermée ,  — 
«  quand  bien  même  vous  auriez  faim,  — 
t  quand  bien  même  vous  auriez  froid,  — 
«  et  les  valets  du  baron  de  Kergen  chasse- 
«  raient  l'aventurière. 

«  Ne  doutez  point,  cependant,  Made- 
«  moiselle,  du  profond  respect  et  de  l'inal- 
c  térable  dévouement, 

«  Avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être,  le 
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«  plus  humble  et  le  plus  obéissant  de  vos 
«  serviteurs. 

«  Van  Goet.  » 
Marguerite  acheva  cette  lettre  infâme. 

De  minute  en  minute,  de  seconde  en  se- 
conde, sa  pâleur  était  devenue  plus  li- 
vide, 

Enfin,  quand  elle  eut  avalé  le  calice  jus- 
qu'à la  lie,  —  quand  ses  yeux  eurent  dé- 
chiffré le  dernier  mot  de  la  dernière  ligne, 
elle  poussa  un  faible  cri. 

Ses  yeux  se  fermèrent,  —  ses  bras  se 
raidirent,  ses  lèvres  devinrent  aussi  blan- 
ches que  celles  d'une  morte. 

Son  corps  oscilla  en  avant  et  en  arrière, 
et  elle  tomba  sans  connaissance. 
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Cependant,  à  cette  même  heure,  on  ve- 
nait d'ensevelir,  dans  les  caveaux  de  Ker- 
gen,  le  corps  de  Van  Goët  assassiné ,  et 
Réginald  et  Mina,  prosternés  devant  l'au- 
tel, après  avoir  prié  le  Dieu  des  chrétiens 
pour  le  repos  de  l'âme  du  juif,  murmu- 
raient, les  yeux  baignés  de  larmes  et  les 
mains  levées  vers  le  ciel  : 

—  Dieu  tout-puissant...  Seigneur  mon 
Dieu...  Dieu  bon  et  Dieu  juste...  ne  nous 
frappez  pas  si  cruellement...  —  rendez- 
nous  plus  que  la  vie  ! ..—  rendez-nous  notre 
bien-aimée  Marguerite! 


XXXII 


Le  Prêtre. 


Au  moment  où  la  jeune  fille  reprit  con- 
naissance ,  elle  était  étendue  sur  le  lit. 

Deux  hommes  se  tenaient  debout  auprès 
de  ce  lit.  —  C'étaient  Denis  et  un  prêtre. 

Hermann  avait  quitté  la  chambre. 

—  Oh!  mon  Dieu!,,  mon  Dieu!,,  — 
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murmura  Marguerite  qui  se  sentit  brisée 
de  corps  et  d'âme,  comme  on  l'est  en  s'é- 
veillant  au  sortir  d'un  horrible  rêve ,  — - 
que  je  souffre!.,  que  je  souffre!.,  que  se 
passe-t-il  donc,  et  pourquoi  souffrir  ainsi  ?. . 

Mais  aussitôt  la  mémoire  lui  revint. 

Alors  elle  se  rejeta  en  arrière  avec  des 
sanglots  et  dans  un  effrayant  paroxisme 
de  désespoir. 

—  Du  courage...  mon  enfant,  —  lui  dit 
le  prêtre,  d'une  voix  tout  à  la  fois  douce  et 
sonore,  en  se  penchant  sur  elle. 

—  Du  courage...  —  balbutia-t-elle  à  tra- 
vers ses  gémissements,  —  ai-je  la  force 
d'en  avoir?.. 

—  Cette  force,  Dieu  vous  la  donnera... 
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Il  y  a  des  gens  en  ce  monde  bien  plus  à 
plaindre  que  vous...  —  Vous  êtes  malheu- 
reuse, mais,  au  moins,  vous  n'êtes  pas  cou- 
pable... 

Marguerite  se  souleva  vivement,  et  s'ap« 
puyant  sur  son  coude,  elle  dit  : 

—  Quoi,  mon  père,  vous  savez?.. 

—  Je sais  tout,  mon  enfant...  —  Votre 
évanouissement  a  été  long ,  et,  tandis  que 
vous  étiez  sans  connaissance,  M.  de  Na- 
vailles  s'est  confié  à  moi,  et  m'a  tout  dit... 
J'ai  même  lu  cette  lettre  qui  vous  déses- 
père, et  je  bénis  Dieu,  qui,  dans  sa  bonté, 
a  permis  que  ma  présence  en  cette  maison 
maudite  servit,  non-seulement  à  arracher 
au  démon  les  âmes  coupables  de  deux  pau- 
vres mourants,  mais  encore  à  consoler  et 
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à  soutenir  une  âme  pure  et  noble  comme 
la  vôtre... 

Ces  quelques  mots  expliquaient  tout. 

Marguerite  comprit  que  ce  prêtre  était 
celui  dont  les  bandits  s'étaient  emparé 
pour  confesser  et  administrer  deux  des 
leurs ,  et  dont  M.  de  Navailles  lui  avait  dit 
quelques  mots. 

—  Oh  !  mon  père ,  —  balbutia-t-elle ,  — 
quelle  consolation  puis-je  accueillir?.,  ne 
vaudrait-il  pas  mieux,  cent  fois,  être  morte 
que  de  me  voir  plongée  en  une  situation 
aussi  désespérée  que  celle  où  me  voici?.. 

—  Cette  situation  est  affreuse ,  mais  non 
désespérée,  mon  enfant!.,  ce  que  Dieu  a 
fait,  Dieu  peu  le  défaire...  ne  doutez  pas  de 
lui  et  de  son  infinie  bonté... 
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—  Mais  mon  père  me  maudit,  —  me 
chasse,  —  me  renie,  —  pour  lui  je  n'existe 
plus  !  —  vous  l'avez  lu,  celle  de  ses  filles 
qui  s'appelait  Marguerite  est  morte,  morte 
pour  toujours!.. 

—  Eh  bien  !  n'a-t-on  pas  vu,  à  la  voix  de 
Dieu,  des  morts  ressusciter  et  sortir  de 
leurs  tombeaux?.. 

—  Mais,  pour  cela,  il  fallait  un  mi- 
racle!.. 

—  Et,  qui  vous  dit  que  ce  miracle  ne  se 
fera  pas  ?  —  Dieu  tient  dans  sa  main  les 
cœurs  et  les  âmes.  —  Il  peut,  s'il  le  veut, 
ouvrir  les  yeux  de  votre  père,  changer  ses 
dispositions,  et ,  de  cette  dure  épreuve , 
faire  sortir  votre  bonheur. . . 

Marguerite  secoua  la  tête. 
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—  Douteriez-vous  de  la  puissance  de 
Dieu?  —  demanda  vivement  le  prêtre. 

—  Je  ne  doute  pas  de  sa  puissance,  — 
je  doute  de  sa  volonté... 

Le  prêtre  se  tourna  vers  Denis. 

—  Monsieur  de  Navailles,  —  lui  dit-il, 
—  laissez-moi  je  vous  prie  pour  un  ins- 
tant avec  Mademoiselle,  sans  assister  à 
notre  entretien...  j'ai  à  lui  dire  des  paroles 
que,  seule,  elle  doit  entendre... 

Denis  s'inclina  et  sortit. 

—  Mon  enfant,  —  reprit  le  prêtre  en  s'a- 
dressant  à  Marguerite ,  —  peut-être,  en  ce 
moment.  Dieu  vous  donne-t-il  une  preuve 
éclatante  et  lumineuse  de  cette  bienveil- 
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lante  volonté  dont  vous  semblez  vous  dé- 
fier... 

—  Comment  cela ,  mon  père?.. 

—  Vous  allez  le  comprendre  ;  mais  d'a- 
bord permettez-moi  de  vous  adresser 
quelques  questions ,  et  promettez-moi  d'y 
répondre  comme  on  doit  le  faire  quand 
on  parle  au  ministre  du  Très-Haut... 

—  Je  vous  le  promets  de  tout  mon 
cœur...  —je  n'ai  rien  àcacher  à  personne, 
et  surtout  à  vous... 

—  Vous  éprouvez,  n'est-ce  pas,  un  pro- 
fond attachement  pour  M.  de  Navailles?.. 

—  Après  mon  père  et  ma  sœur ,  Raoul 
est  la  personne  que  j'aime  le  plus  en  ce 
monde... 

—  Votre  père  approuvait  cet  amour? 
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—  Lui-même  m'avait  fiancée  à  M.  de 
Nav ailles.  —  Sans  cesse  il  l'appelait  son 
fils,  et  il  faisait  de  notre  union  le  rêve  et 
l'espoir  de  sa  vieillesse. 

—  Et,  jusqu'à  quand  cela  a-t-il  duré  ? 

—  Jusqu'aux  prétendues  révélations,  ou 
plutôt  jusqu'aux  calomnies  infâmes  de  ce 
banquier  juif,  Van  Goët.  —  Et  encore  , 
quand  j'assistai,  inaperçue,  à  l'entrevue 
mystérieuse  de  cet  homme  et  de  mon  père, 
je  vis  bien  que  le  bon  et  noble  vieillard  ne 
pouvait  ajouter  foi  à  de  semblables  mons- 
truosités... —  Malheureusement  je  ne  pus 
combattre  ces  odieuses  attaques  si  lâche- 
ment dirigées  contre  mon  fiancé...  le  soir 
même  j'étais  enlevée  par  ces  bandits  dont 
je  suis  maintenant  prisonnière.,. 
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—  Hélas  !  —  répliqua  le  prêtre,  —  cette 
disparution  subite  ne  devait  que  trop  con- 
firmer, pour  un  esprit  prévenu,  les  mal- 
veillantes dénonciations,  du  banquier  juif. 
—  Le  hasard  qui  a  présidé  à  tout  ceci  est 
tellement  étrange  que  ses  résultats,  quoi- 
que vrais,  sont  invraisemblable  jusqu'à 
l'impossibilité... 

—  Mais,  en  admettant  que  je  sois  cou- 
pable, —  aussi  coupable  que  le  croit  mon 
père...  n'était-il  pas  bien  dur  de  me  traiter 
comme  on  le  fait...  comme  on  menace  de 
le  faire  dans  cette  horrible  lettre  ?... 

—  Oui,  certes,  mais  il  faut  pardonner 
beaucoup  au  premier  mouvement  de  la 
colère  d'un  père ,  qui  se  croit  mortellement 
blessé,  tout  à  la  fois,  dans  son  affection  et 
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dans  son  honneur...  — ■  D'ailleurs,  en  ce 
moment,  M.  de  Kergen  est  à  coup  sûr 
absolument  dominé  par  ce  Yan  Goët.  — 
Connaissiez-vous  cette  excessive  influence 
du  banquier  juif  sur  l'esprit  de  votre  père? 

—  Je  l'ignorais,  au  contraire,  et  rien 
n'avait  pu  jusqu'alors  me  la  faire  soup- 
çonner... 

—  Cette  influence,  nous  la  combattrons. 

—  Mais,  par  quels  moyens  ? 

—  Dieu  nous  inspirera...  il  m'inspire 
déjà. ..j'entrevois  un  avenir  bien  autrement 
facile  que  vous  ne  le  supposez... 

~  Est-ce  possible  ?  —  s'écria  Marguerite 
avec  un  commencement  d'espoir,  car  le 
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prélre  parlait  d'un  ton  ferme  et  décidé,  et 
avec  une  sorte  d'exaltation  qui  lui  impo- 
sait la  confiance  à  elle-même. 


—  Ecoutez  :  —  Votre  père  voyait  avec 
bonheur  une  union  prochaine  entre  vous 
et  le  chevalier  Raoul  de  Navailles... 


—  Oui,  certes  !.. 

—  Comme  père  et  comme  gentilhomme, 
il  avait  raison  de  se  réjouir  ;  —  mais  le  jour 
où  il  crût  que  le  prétendu  grand  seigneur 
français  n'était  autre  chose  qu'un  aventu- 
rier sans  famille  et  sans  nom ,  tranchons 
le  mot,  un  voleur  et  un  assassin,  —  ce 
jour-là,  en  se  voyant  abandonné  pour  un 
tel  misérable ,  il  s'est  dit  : 
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—  «  Qu'entre  elle  et  moi  tout  soit  fini!,.  — 
je  n'ai  plus  qu'une  fille!..  » 

—  Oh  !  mon  père  !..  mon  père  !..  —  mur- 
mura la  pauvre  Marguerite,  —  pouviez- 
vous  me  juger  ainsi 


-  !.. 


—  Eh  bien  !  —  poursuivit  le  prêtre,  —  à 
ce  malheur  qui  vous  semble  irréparable , 
il  y  a  cependant  un  remède... 

—  Lequel?.,  lequel?..  — demanda  avi- 
dement la  jeune  fille. 

—  Il  faut  que  madame  de  Navailles  soit 
accueillie  dans  sa  nouvelle  famille,  comme 
doit  l'être  une  femme  de  sa  race  et  de  son 
mérite  !..  —  Il  faut  que  la  maison  de  Navail- 
les écrive  à  la  maison  de  Kergen  :  —  «  Nous 
avons  reçu  le  trésor  que  vous  nous  avez  donné  /. . 
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Votre  fille  est  devenue  la  nôtre ,  et  la  France 
remercie  l'Allemagne  de  lui  avoir  ainsi  cédé 
l'un  de  ses  plus  précieux  joyaux.  »  —  Alors, 
votre  père  comprendra  qu'il  s'est  trompé 
lui-même  et  qu'on  Ta  cruellement  abusé... 
Les  larmes  de  douleur  deviendront  des 
larmes  de  joie,  et  deux  familles  auront  re- 
trouvé leur  enfant  !.. 

—  Quel  beau  rêve  !..  —  murmura  Mar- 
guerite avec  un  demi-sourire  à  travers  ses 
larmes,  —  seulement  la  réalisation  en  est- 
elle  possible?.. 

—  Et  qui  donc  l'empêcherait  ? 

—  Oh  !  bien  des  choses... 


■  Lesquelles?.. 

iv.  *        4* 
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La  jeune  fille  rougit  beaucoup,  et  finit 
par  balbutier,  tout  en  cachant  à  demi  son 
charmant  visage  dans  ses  deux  petites 
mains  : 

— D'abord,  je  ne  suis  pas  la  femme  de 
M.  deNavailles... 

—N'est-ce  que  cela  ?.. 
—  Mais,  il  me  semble... 
Marguerite  s'interrompit. 

f  —  Que  c'est  beaucoup ,  n'est-ce  pas  ?  — 
acheva  le  prêtre. 

La  jeune  fille  fit  signe  que  oui. 

— n  C'est  là  où  je  voulais  en  arriver, — 
continua  le  prêtre ,  —  c'est  Jà  où  je  voulais 
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vous  montrer  la  main  de  Dieu  et  sa  volonté 
toute  puissante  !  —  afin  de  rendre  cette 
union  possible ,  ne  vous  envoya-t-il  pas  un 
de  ses  ministres  tout  exprès  pour  la  bénir  ! 

—  Quoi  !..  —  s'écria  la  jeune  fille  en 
proie  à  une  surprise  singulière  et  à  un 
trouble  inexprimable  :  —  quoi,  mon  père, 
vous  célébreriez  mon  mariage  avec  M.  de 
Navailles  ? 

—  N'est-ce  pas  mon  devoir,  si  vous  me 
le  demandez  ? 

—  Oh  !  — »  pensa  Marguerite ,  déjà  pres- 
que consolée  et  rendue  forte  par  cette  as- 
surance: —  c'est  vrai,  Dieu  est  bon  !  Dieu 
est  grand  !  Dieu  n'abandonne  jamais  ses 
enfants  !.. 
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Après  un  instant  de  silence,  le  prêtre 

reprit  : 

—  Il  me  semble,  ma  chère  fille,  que  je 
viens  de  détruire  votre  principale  objec- 
tion contre  ce  que  vous  appelez ,  vous,  un 
beau  rêve,  et  que  je  regarde .  moi.  comme 
une  heureuse  realite.  — Mais,  sans  doute, 
cette  objection  n'est  pas  la  seule,  voyons 
les  autres... 

—  Comment  sortir  d'ici?  —  demanda 
Marguerite,  —  puisque  cette  rançon  de 
cinquante  mille  livres  que  demandaient 
les  bandits  pour  me  rendre  à  la  liberté . 
mon  père  refuse  de  la  payer... 

—  Ceci,  je  ne  puis  vous  le  dire,  mon  en- 
fant, car  je  l'ignore  ;  mais,  soyez-en  sûre. 


DE    GRAND    CHEMIN.  181 

Dieu  ne  laissera  pas  son  œuvre  imparfaite 
et  inachevée...  sa  volonté  s'est  manifestée 
déjà...  elle  se  manifestera  encore... 

—  Je  sens  que  vous  avez  raison ,  mon 
père ,  —  répondit  la  jeune  fille,  —  aussi , 
mon  cœur  est  changé.  —  Vous  le  voyez,  je 
ne  pleure  plus,  —j'ai  oublié  mon  déses- 
poir, —  j'attends,  et  j'ai  confiance... 

Le  prêtre  mit  un  genou  en  terre. 

Il  leva  les  yeux  et  les  mains  vers  le  ciel , 
puis  il  s'écria  : 

— Soyez  béni,  mon  Dieu ,  pour  vous  être 
servi  de  moi,  ainsi  que  vous  l'avez  fait  au- 
jourd'hui!.. . 

Ensuite  il  alla  à  la  porte  qu'il  ouvrit. 
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—  Monsieur  de  Navailles,  —  dit-il,  —  si 
vous  êtes  là,  venez;  !..  on  a  besoin  de  vous 
ici  !.. 


mm 


La  chapelle. 


Denis,  comme  bien  on  pense,  était  là 
tout  près  :  —  il  semblait  s'attendre  à  cet 
appel.  —  Il  entra. 

En  peu  de  mots,  le  prêtre  le  mit  au  cou- 
rant de  ce  qui  venait  de  se  passer  entre 
mademoiselle  deKergen  et  lui. 
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—  Oh  !  —  s'écria  Denis  quand  ce  court 
récit  fut  achevé,  —  Dieu  se  montre  mani- 
festement pour  nous,  mon  père,  et  plus 
encore  que  vous  ne  le  pensez... 

—  Comment  cela?  —  demandèrent  à  la 
fois  le  prêtre  et  Marguerite. 

'    — Je  venais, — reprit  Denis, — je  venais 
d'avoir  un  entretien  avec  le  capitaine  des 
bandits  ;  je  lui  avais  payé  la  rançon  qu'il 
exigeait  de  moi,  car  ma  valise  et  ce  qu'elle 
contenait  m'a  été  renvoyée  du  château  de 
Kergen.  —  Donc  j'étais  libre,  mais  bien  dé- 
cidé à  ne  pas  profiter  de  ma  liberté  s'il 
me  fallait  laisser  ici  ma  fiancée  prison- 
nière. —  Mais  cet  homme,  ce  chef  qui,  lui 
aussi  avait  lu,  et  même  avant  nous,  l'abo- 
minable lettre  de  ce  misérable  Van-Goët, 
me  témoigna  la  pitié  profonde  que  lui  in- 
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spirait  la  position  de  mademoiselle  de 
Kergen  et  l'aveugle  injustice  de  son  père. 

«  —  Monsieur  de  Navailles,  me  dit-il  en- 
fin ,  —  je  vais  vous  prouver  que  ces  pa- 
roles que  vous  venez  d'entendre  sont  bien 
la  véritable  expression  de  mes  sentiments, 
et  qu'au  fond  de  l'âme  d'un  bandit  tel  que 
moi  on  peut  trouver  encore  une  sorte  de 
générosité...— Vous  êtes  un  gentilhomme, 
vous  êtes  un  homme  d'honneur...  Donnez- 
moi  votre  parole  de  me  faire  parvenir  les 
cinquante  mille  livres  de  la  rançon  de  ma- 
demoiselle de  Kergen  aussitôt  que  cela 
vous  sera  possible ,  et  je  me  contenterai 
de  cet  engagement,  et  mademoiselle  de 
Kergen  sera  libre  à  l'instant  même,  ainsi 
que  vous.., 

«  Et  comme  j'allais  le  remercier  avec  les 
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expressions  d'une  reconnaissance  passion* 
née,  il  ajouta  :    '. 

«  —  Seulement,  je  mets  à  l'accomplis- 
sement de  ma  promesse  une  condition...» 

«  —  Laquelle  ? 

«  —  Une  condition  sine  quâ  non.  —  Si 
vous  ne  l'accomplissez  point,  il  n'y  aura 
rien  de  fait. 

«  —Je  l'accepte  d'avance,  à  moins  qu'elle 
ne  renferme  une  impossibilité  absolue...— 
Mais,  je  vous  en  supplie,  parlez  vite. 

«  —  Eh  bien  !  mademoiselle  de  Kergen 
et  vous,  vous  vous  aimez,  et  vous  avez  été 
fiancés  par  le  vieux  baron  lui-même. 
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«  —  C'est  vrai...  —  Mais  à  quoi  voulez- 
vous  en  venir? 


*  —  A  ceci  :  —  L'engagement  que  vous 
prendrez  avec  moi,  relativement  aux  cin- 
quante mille  livres,  ne  me  paraîtra  sérieux 
et  satisfaisant  que  si  vous  la  prenez  pour 
votre  femme.  —  Il  faut  donc  que  mademoi- 
selle de  Kergen  devienne,  dans  le  plus 
bref  délai,  madame  de  Navailles,  —  il  faut 
que  le  mariage  soit  célébré  aujourd'hui 
même... 


« — Aujourd'hui!...  —  m'écriai-je,  au 
comble  de  la  surprise. 

«  —  Sans  doute. 

*  —  Serait-ce  possible  ? 
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tf  —  Non-seulement  possible,  mais  très- 
facile. 

à 

«  —  Comment  cela? 

«  —  N'avons-nous  pas  sous  la  main  tous 
les  éléments  constitutifs  d'un  mariage  ?  — 
N'avons-nous  pas  les  époux  futurs  et  le 
prêtre?...  —Il  y  a  même  dans  ce  château 
une  vieille  chapelle  que  je  me  ferai  un 
plaisir  de  mettre  à  votre  disposition,  afin 
que  rien  ne  manque  à  la  solennité. 

«  Je  restai  muet  d'étonnement. 

«  —  Voyons,  —  me  demanda  le  capi- 

» 

taine,  —  acceptez-vous  ? 

«  — Mais... 

«  —Mais,  quoi? 
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«  —  Mon  acquiescement  est ,  de  toute 
nécessité],  subordonné  à  celui  de  made- 


moiselle de  Kergen. 


«  —  N'est-ce  que  cela  ? 

«  —  Il  me  semble  que  c'est  bien  assez  ! 

«  —  Sans  doute,  mais  cet  acquiesce- 
ment, vous  êtes  aussi  convaincu  de  l'obte- 
nir, que  je  suis  convaincu,  moi,  qu'il  ne 
vous  sera  pas  refusé. 

«  —  Peut-être  avez-vous  raison  ;  mais... 

«  —  Encore  des  mais... 

«  —  En  admettant  même  que  vous  ayiez 
entièrement  raison,  c'est  bien  le  moins 
que  je  soumette  la  chose  a  ma  fiancée. 


0 
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«  -—  Soit.  —  Soumettez-la  lui...  — -  Seu- 
lement, faites  vite. 

*  —  J'y  vais  à  l'instant. 

«  —  Je  vous  attends  ici  dans  une  demi- 
heure. 

«  Je  me  dirigeai  donc  de  ce  coté,  et  j'ar- 
rivais quand  la  porte  s'est  ouverte,  et 
quand  j'ai  entendu  une  voix  (la  vôtre, 
mon  père,)  m'appeler  par  mon  nom. 

c<  Voilà  ce  qui  s'est  passé.  —  Ne  vous 
semble-t-il  pas,  comme  à  moi,  que  le  doigt 
de  Dieu  est  visible  dans  tout  ceci?.. 

—  Oui,  certes  !..  —  s'écria  le  prêtre. 

Le  regard  de  Marguerite  répondit  pour 
elle. 
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—  Ainsi,  chère  bien-aimée,  —  demanda 
Denis,  —  vous  n'avez  aucune  objection  à 
faire  ? 

—•Aucune. 

k 

—  Vous  consentez  à  partager,  dès  au- 
jourd'hui, et  mon  nom  et  ma  vie? 

—  Oui...  —  balbutia  la  jeune  fille  en 
rougissant  beaucoup. 

—  Vous  entendez,  mon  père  ?  —  dit  le 
faux  Raoul  de  Navailles,  en  s'adressant 
au  prêtre. 

—  Oui,  mon  enfant,  répliqua  ce  dernier, 
—  et  mus  alk  ns,  sans  perdre  une  minute, 
n3us  occuper  des  préparatifs  de  la  céré- 
monie. 
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Il  y  avait  bien  des  années  que  le  château 
de  Falkenhorst  appartenait  par  droit  de 
conquête  à  la  bande  des  gentilshommes 
de  grand  chemin. 

Il  y  avait  plus  longtemps  encore  qu'il 
avait  été  abandonné  complètement  par  ses 
anciens  et  légitimes  propriétaires. 

Nous  devons  ajouter  que  ceux-ci  (ceux 
du  moins  des  dernières  générations)  étaient 
gens  adonnés  aux  parties  de  chasse  et  de 
débauche  beaucoup  plus  qu'au  service  de 
Dieu  ;  c'est  assez  dire  que  la  chapelle,  qui, 
depuis  deux  cents  ans  au  moins,  et  peut- 
être  depuis  plus  longtemps,  n'avait  point 
servi  à  l'exercice  du  culte,  devait  être  dans 
un  pitoyable  état. 
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La  réalité  surpassait  encore,  si  cela  est 
possible,  tout  ce  que  l'imagination  de  mes 
lecteurs  inventerait  à  cet  égard. 

Depuis  un  peu  plus  de  cinquante  ans, 
les  fenêtres  ogivales  de  cette  chapelle 
avaient  été  condamnées,  et  un  épais  mas- 
sif de  maçonnerie  avait  remplacé  leurs  vi- 
traux légers. 

L'air  et  la  lumière  extérieure  n'y  péné- 
traient plus,  par  conséquent. 

On  y  entassait  habituellement,  les  unes 
sur  les  autres,  des  futailles  vides  et  des 
barriques  défoncées. 

L'autel,  en  bois  de  chêne  complètement 
vermoulu  et  dévoré  par  l'humidité,  n'of- 
frait plus  aucune  trace  de  ses  primitives 
sculptures. 

iv.  13 
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Un  grand  Christ  en  pierre  sculptée  avait 
subi  des  mutilations  sacrilèges;  —  la  têle 
et  les  mains  étaient  brisées. 

On  avait  recouvert  le  reste  du  corps 
d'une  couche  de  peinture  qui  cherchait  à 
être  grotesque,  et  qui  n'était  qu'ignoble  et 
révoltante. 

Les  dalles  seules  avaient  résisté,  à  cause 
de  leur  solidité  granitique. 

Des  toiles  d'araignées  centenaires  pen- 
« 
daient  à  la  voûte  humide,  et  ressemblaient 

à  des  oriflames  de  haillons. 

Pour  un  amateur  forcené  du  pittoresque 
dans  l'horrible,  tout  ceci  n'aurait  pas 
manqué  d'une  sorte  de  poésie  étrange  et 
satanique. 

C'est  dans  cet  épouvantable  cahos  qu'il 
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«'agissait  rie  mettre  de  l'ordre  en  quelques 
heures. 

Il  avait  été  décidé  que  le  mariage  de 
Marguerite  et  de  M.  de  Navailles  serait 
célébré  à  minuit. 

Immédiatement  après  la  cérémonie,  les 
jeunes  époux  devaient  monter  à  cheval, 
et,  les  yeux  bandés,  sous  la  conduite  d'un 
bandit,  se  rendre  en  une  petite  ville  où 
il  leur  serait  possible  de  trouver  des 
moyens  de  communication  avec  la  France. 

Cinq  ou  six  hommes  se  mirent  à  l'œuvre 
aussitôt. 

D'abord  on  enleva  cet  amas  de  barriques 
et  de  futailles  pourries  qui  encombraient 
le  chapelle. 

Des  balais  attachés  an  bout  de  longues 
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perches  servirent  à  faire  disparaître  les 
toiles  d'araignées  suspendues  aux  voûtes. 

Les  murailles  furent  lavées  avec  soin 
ainsi  que  les  dalles.  —  La  statue  du  Christ 
fut  grattée  de  façon  à  effacer  les  traces  du 
badigeonnage  infâme  qui  la  recouvrait. 

On  rajusta,  tant  bien  que  mal,  la  tête 
mutilée  qu'on  avait  trouvée  gisant  dans 
un  coin. 

Une  nappe  immense  recouvrit  l'autel  et 
ne  permit  pas  de  s'apercevoir  de  sa  vétusté 
et  de  sa  dégradation. 

Enfin  deux  candélabres  qui,  d'habitude, 
éclairaient  les  orgies  du  capitaine,  furent 
placés  sur  cette  nappe. 

Devant  l'autel  on  installa  deux  fauteuils 
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en  vieux  chêne,  recouverts  d'une  tapisse- 
rie armoriée. 

Tout  cela  était  peu  de  chose,  —  la  cha- 
pelle était  bien  triste,  bien  froide,  bien 
pauvre  et  bien  nue,  et  pourtant  ces  mu- 
railles sans  ornements  et  ces  voûtes  hu- 
mides avaient  repris  je  ne  sais  quelle  so- 
lemnité  imposante  qui  ne  manque  jamais 
aux  monuments  du  culte  catholique. 

Il  pouvait  être  sept  heures  du  soir  et 
Ton  achevait  ces  travaux  lorsque  Denis 
parut  sur  le  seuil  de  la  chapelle  qui  n'était 
éclairée  en  ce  moment  que  par  la  faible 
lueur  d'une  misérable  petite  lampe  de 
cuivre. 

—  Allumez  les  candélabres!  —  dit  le 
jeune  homme,  —  je  veux  juger  de  l'effet. 

Cet  ordre  fut  exécuté  aussitôt. 
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Les  seize  bougies  des  deux  candélabres 
étincelèrent. 

—  Mes  enfants,  —  s'écria  Denis,  —  je 
suis  content  de  vous  !  vous  avez  fait  de  la 
bonne  besogne  !..  —  maintenant,  à  table  !.. 
venez  porter  avec  moi  un  toast  à  la  santé 
du  gentilhomme  français  Raoul  de  Na- 
vailles,  qui  se  marie  cette  nuit  !.. 


XXXIV 


Deux  tableaux, 


11  était  près  de  minuit. 

A  ce  moment  précis,  deux  scènes  d'urt 
ordre  bien  différent,  quoiqu'elles  tendis- 
sent malheureusement  à  un  but  commun, 
se  passaient  au  château  de  Falkenhorst. 

C'était,  d'abord,  dans  la  chambre  du  ca- 
pitaine ,  devenue  depuis  deux  ou  trois 
jours  celle  de  Marguerite. 

La  jeune  fille  n'avait  pu  changer  de  vé- 
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tements,  puisqu'elle  ne  possédait  que  la 
robe  qu'elle  portait  sur  elle  au  moment 
où  elle  était  tombée  aux  mains  des  gentils- 
hommes de  grand  chemin. 

Mais  cette  robe  blanche  pouvait  servir 
de  parure  à  la  fiancée,  à  l'heure  solennelle 
de  la  bénédiction  nuptiale. 

Pour  être  belle  et  charmante,  Margue- 
rite n'avait  besoin  d'aucune  ressource  de 
coquetterie. 

Cependant  elle  s'était  parée  de  son 
mieux,  c'est-à-dire  qu'elle  avait  natté  avec 
un  soin  tout  particulier  ses  longs  et  magni- 
fiques cheveux  noirs. 

Leurs  tresses  épaisses  et  brillantes  et 
d'une  incroyable  opulence,  faisaient  deux 

fois  le  tour  de  sa  jolie  tête  et  formaient 
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comme  un  divin  diadème  au-dessus  de 
son  front  si  virginal  et  si  pur. 

La  douce  inquiétude  de  l'heure  solen- 
nelle qui  se  faisait  proche,  jointe  aux 
émotions  trop  fortes  des  jours  précédents, 
avait  un  peu  pâli  les  couleurs  si  fraîches 
des  joues  veloutées  de  la  jeune  fille. 

Une  sorte  de  fièvre,  facilement  explica- 
ble, faisait  battre  plus  vite  le  sang  dans  ses 
artères  et  donnait  aux  prunelles  de  ses 
grands  yeux  un  éclat  et  un  rayonnement 
inaccoutumés. 

Marguerite,  pendant  quelques  secondes, 
se  regarda  dans  une  grande  glace  de  Ve- 
nise et  se  trouva  belle. 

Mais,  presqu'aussitôt,  elle  se  reprocha 
cette  coquetterie  vaniteuse,  si  en  désac- 
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# 

cord  avec  sa  nature  simple  et  modeste,  et 
qui  lui  semblait  surtout  singulièrement 
déplacée  en  un  moment  si  grave. 

11  n'y  avait,  dans  la  pièce  que  nous  avons 
décrite,  ni  un  crucifix,  ni  une  statue  ou 
une  image  de  la  vierge,  ni  même  un  ra- 
meau de  buis  bénit,  touchants  symboles 
qui  parlent  à  l'âme  et  sur  lesquels  le  re- 
gard aime  à  s'attacher  quand  la  prière 
s'échappe  du  cœur  pour  monter  vers  le 
ciel. 

Marguerite  tira  de  son  sein  une  petite 
croix  d'argent,  suspendue  à  un  ruban  noir, 
et  que,  depuis  son  enfance,  elle  avait  tou- 
jours portée. 

Cette  petite  croix  venait  de  sa  mère. 

Elle  appuya  longuement  contre  ses  lè- 
vres cette  pieuse  relique,  puis  elle  s'age- 
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nouilla  au  pied  du  lit  et  cacha  sa  tète  dans 
ses  mains  : 

—  Mon  Dieu,  —  murmura-t-elle,  — 
vous  que  je  crains  et  que  je  bénis,  vous 
lisez  dans  les  cœurs  et  vous  voyez  dans 
le  mien  que  je  ne  crois  pas  mal  faire  en 
m'unissant  à  l'homme  que  j'aime  et  dont 
je  suis  aimée... 

«  Vous  savez,  mon  Dieu,  que  j'aurais 
préféré  souffrir  et  mourir,  plutôt  que  de 
désobéir  à  la  volonté  de  mon  père...  mais 
mon  père  lui-même  approuvait  et  désirait 
cette  union...  si  ses  sentiments  ont  paru 
changés,  c'est  qu'il  a  été  trompé  par  de 
mensongères  apparences... 

c  Mais  vous,  mon  Dieu ,  vous  ne  me 
blâmez  point  de  donner  ma  vie  entière  à 
l'homme  par  qui  la  vie  m'a  été  conservée... 
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«  Elle  sera  bien  triste,  cette  union,  célé- 
brée la  nuit,  furtivement,  dans  une  sombre 
chapelle,  dans  un  château  qui  est  un  re- 
paire de  démons  à  figures  humaines  !.. 

«  Elle  eut  été  si  belle,  si  mon  père,  ce 
noble  vieillard,  le  visage  radieux  d'espé- 
rance et  de  bonheur,  m'avait,  de  sa  main 
chérie,  conduit  lui-même  à  l'autel... 

«  Oh  !  quel  bonheur  eut  été  le  mien  si 
j'avais  senti  la  bénédiction  sainte  et  pater- 
nelle  descendre  sur  mon  front,  avant  d'é- 
changer mon  nom  de  fille  contre  un  autre 
nom  plus  doux... 

«  Vous  ne  l'avez  pas  permis,  mon  Dieu!., 
ce  suprême  bonheur  m'a  été  refusé  !.. 

ê 

«  Sans  doute  je  ne  le  méritais  pas  !.. 
«m  Mais  j'espère  en  vous,  mon  Dieu,  — 
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,  j'obéis  h  votre  voix  qui  m'a  parlé  par  la 
Louche  d'un  de  vos  ministres.  —  Je  crois 
fermement  que,  malgré  les  funèbres  aus- 
pices sous  lesquels  elle  est  contractée,  vous 
permettrez  que  cette  union  soit  heureuse, 
vous  permettrez  que  mon  père,  enfin  éclai- 
ré, m'ouvre  de  nouveau  ses  bras  et  son 
cœur,  et  vous  ne  me  refuserez  pas  d'être 
une  épouse  chaste  et  une  mère  heureuse. . . . 


Marguerite  continua  de  prier  ainsi. 

Comme  un  doux  parfum  s'exhale  du 
sein  des  fleurs  à  demi  brisées  par  l'orage, 
de  même  sa  prière  si  mélancolique  et  si 
touchante  s'échappait  de  son  cœur  et  s'en- 
volait vers  Dieu,  ainsi  qu'une  bouffée  d'en- 
cens ,  dans  le  sanctuaire ,  aux  jours  de 
l'êtes. 

i 
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Pénétrons  maintenant  dans  la  grande 
salle  souterraine  qui  servait  de  réfectoire 
aux  gentilshommes  de  grand  chemin. 

Le  festin  tournait  à  l'orgie. 

De  tous  les  acteurs  de  ce  repas  noc- 
turne, Denis  était  peut-être  le  seul  qui  eut 
conservé  son  sang-froid. 

Une  effrayante  quantité  de  bouteilles 
vides,  gisant  sur  la  table  et  sur  les  dalles, 
prouvait  que  la  raison  de  ces  vaillants 
athlètes  n'avait  succombé  que  sous  le  poids 
de  libations  prodigieuses. 

Tous  parlaient,  —  ou  plutôt  criaient  et 
hurlaient  à  la  fois. 


DE    GRAND   CHEMIN.  20  i 

Les  vociférations  et  les  blasphèmes  se 
croisaient  avec  les  éclats  de  rire  et  les 
couplets  de  chansons  obscènes. 

Chose  étrange!.,  inouïe!.,  et  qui  aurait 
semblé  fantastique  au  spectateur  trans- 
porté tout-à-coup  dans  cet  enfer ,  — 
l'homme  qui  semblait  dominer  cette  mons- 
trueuse bacchanale,  l'homme  qui  riait  le 
plus  haut  et  chantait  le  plus  fort  dans  ce 
pandœmonium  satanique,  —  cet  homme 
était  revêtu  d'une  robe  de  prêtre  !.. 

•  Cet  homme  était  celui  que  nous  avons 
entendu  soutenir,  exhorter,  conseiller  Mar- 
guerite!.. 

Y  avait-il  donc  là  monstrueuse  profana- 
tion ou  déguisement  sacrilège?.. 

■. 

—  Eh  bien  !  capitaine,  —  cria  cet  homme 
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en  remplissant  de  nouveau  son  verre,  en 
Je  viciant  une  fois  de  plus,  et  en  s'adres- 
sant  à  Denis,  —  que  pensez-vous  de  moi  ?. . 
avais-je  trop  vanté  mes  talents,  et  suis-je, 
oui  ou  non,  passé  maître?.. 

—  Tu  es  un  grand  homme,  mon  com- 
père Lustmann,  —  répliqua  Denis,  —  et  je 
te  proclame  bien  haut  un  prodige  de  four- 
berie et  d'hypocrisie,  mais,  prends  gar- 
de !... 

—  A  quoi,  capitaine?.- 

—  À  ce  bon  vin,  mon  garçon,  auquel  tu 
fais  trop  grande  fête... 

—  Et  pourquoi  donc  prendre  garde, 
capitaine?  —  que  voulez-vous  qu'il  me 
fasse,  ce  bon  vin?..  —  D'abord,  le  vin, 
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c'est  mon  ami!...  doit-on  se  défier  d'un 
ami?... 

—  Non,  sans  doute,  mais  ton  ami  te 
jouera  quelque  mauvais  tour?.,  il  t'empê- 
chera de  conserver  jusqu'au  bout  l'esprit 
de  ton  rôle... 

—  Allons  donc,  capitaine  !..  vous  ne  me 
connaissez  pas!.,  plus  je  boirai,  au  con- 
traire, plus  j'aurai  d'éloquence  et  d'onc- 
tion !..  Use  pourrait  môme  que  ce  liquide 
bienfaisant  arrachât  de  mes  yeux,  juste  au 
bon  moment,  quelques  larmes  paternelles, 
ce  qui  serait  d'un  superbe  effet  !.. 

Denis  se  mit  à  rire. 


—  Décidément,  —  fit-il,  —  tu  as  réponse 

iv.  14 
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à  toutî.%  bois  donc  tant  que  tu  voudras, 
puisque  tu  es  si  sûr  de  toi  !.. 

Lustmann  ne  répondit  qu'en  portant  à 
sa  bouche  et  en  appuyant  à  ses  lèvres  le 
goulot  d'une  énorme  bouteille. 

Quand  il  la  replaçasur  la  table,  elle  était 
vide. 

Ce  Lustmann,  nos  lecteurs  l'ont  deviné 
depuis  longtemps  sans  doute,  n'était  au- 
tre chose  qu'un  des  gentilshommes  de 
grand  chemin ,  chargé  de  jouer  le  rôle 
principal  dans  la  comédie  sacrilège  qu'il 
avait  préparée. 

Ce  misérable ,  jadis  étudiant  en  théo- 
logie, avait  été  chassé  honteusement  des 
rangs  de  ses  condisciples  pour  lesquels  il 
était  devenu  un  objet  d'horreur  et  de 
scandale* 
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L'ex-théologieft  avait  donc  jeté  la  sou- 
tane aux  orties,  pour  prendre  la  jacquette 
du  bandit. 

Nous  l'avons  vu  déjà  à  l'œuvre  à  l'au- 
berge du  Faucon  blanc. 


Cependant,  minuit  sonna. 

C'était,  on  s'en  souvient ,  l'heure  fixée 
pour  la  célébration  du  mariage. 

Depuis  quelques  minutes,  Denis,  —  ou 
plutôt  le  chevalier  Raoul  Hector  de  Na- 
vailles,  —  avait  rejoint  sa  fiancée. 

Nous  avons  déjà  décrit  le  simple  cos- 
tume de  Marguerite. 
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Denis ,  qui  avait  une  immense  garde- 
robe  à  sa*  disposition,  s'était  habillé  avec 
une  recherche  el  un  luxe  extrêmes. 

1]  étincelaii  d'or  et  de  pierreries. 

Les  broderies  éclatantes  de  son  habit  et 
de  sa  veste,  et  les  bijoux  dont  il  était  char- 
gé, contrastaient  d'une  façon  bizarre  avec 
la  robe  tout  unie  et  sans  aucun  orne- 
ment de  la  jeune  fille. 

Nous  ne  savons  si  cette  dernière  remar- 
qua la  toilette  éclatante  de  son  fiancé.  — 
Dans  tous  les  cas,  elle  ne  songea  point  à 
s'en  étonner. 

Qu'avait  à  faire  en  ce  moment  son  âme, 
avec  d'aussi  misérables  détails?.. 
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—  Chère  Marguerite,  —  dit  le  jeune 
homme,  —  tout  est  prêt...  venez... 

Et  il  présenta  à  Marguerite  sa  main 
droite,  sur  laquelle  elle  s'appuya,  émue  et 
tremblante... 

Denis  ouvrit  la  porte. 

Au  dehors,  tous  les  gentilshommes  de 
grand  chemin,  le  visage  masqué  de  velours 
noir,  portaient  des  torches  et  faisaient  la 
haie. 

La  plupart  chancelaient  sous  le  double 
poids  de  l'ivresse  et  du  sommeil. 

Au  milieu  de  cet  étrange  escorte,  les 
deuxjeunes  gens  marchèrent  ainsi  jusqu'à 
la  chapelle. 
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Marguurite  tremblait  de  plus  en  plus,  à 
chaque  pas. 

Enfin,  on  arriva. 

Le  faux  prêtre,  agenouillé  devant  l'autel, 
dans  une  attitude  de  piété  menteuse,  sem- 
blait pxier  avec  recueillement. 

Au  bruit  des  pas  des  nouveaux  venus,  il 
quitta  cet  humble  posture  et  se  retourna. 

Son  visage,  un  instant  auparavant  rougi 
et  défiguré  par  l'ivresse,  n'exprimait  plus 
qu'une  onction  pieuse  et  sereine. 

11  adressa  aux  deux  fiancés  une  sorte  de 
petit  discours  fort  évangélique  et  tout  pa- 
ternel. 

Ensuite  il  monta  à  l'autel  et  il  eut  l'au- 
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dace  cynique  de  commencer  et  de  pour- 
suivre jusqu'à  la  fin  une  étrange  et  infâme 
parodie  de  la  célébration  des  saints  mys- 
tères. 

Malgré  lui,  Denis  se  sentait  presqu'é- 
pouvanté  tandis  que  s'accomplissait  sous 
ses  yeux  ce  monstrueux  sacrilège  qu'il 
avait  ordonné. 

Par  instants  il  lui  semblait  que  la  colère 
de  Dieu  allait  s'éveiller  enfin  et  foudroyer 
les  misérables  qui  profanaient  ainsi  un 
autel  consacré. 

Plus  d'une  fois  il  fut  au  moment  de  crier 
à  son  complice  obéissant  : 

—  Arrête!.. 
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Mais  Dieu  fut  clément  jusqu'au  bout. 

Le  tonnerre  ne  gronda  point. 

Denis  rit  en  lui-même  de  ses  terreurs 
involontaires. 

Enfin  le  faux  prêtre  descendit  de  l'autel 
et  s'approcha  de  Marguerite  et  de  Denis. 

—  Raoul  de  Navailles,  —  demanda-t-il 
d'un  ton  grave  ,  —  prenez-vous  cette 
femme  pour  épouse? 

—  Oui,  —  répondit  vivement  Denis. 

—  Marguerite  de  Kergen,  —  continua 
le  misérable,  —  acceptez-vous  cet  homme 
pour  époux? 

—  Oui,  —  murmura  la  jeune  fille. 
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—  Vous  êtes  unis  devant  Dieu. .  *  —  allez, 

et  soyez  bénis!.. 

» 

De  douces  larmes  coulaient  des  grands 
yeux  de  la  douce  Marguerite. 

Un  feu  sombre  et  presqu'infernal  étince- 
lait  dans  ceux  de  Denis. 

—  Ah  !  —  se  disait-il  à  lui-même  avec 
une  joie  sinistre,  en  prenant  la  main  de 
Mademoiselle  de  Kergen  pour  la  conduire 
hors  de  la  chapelle,  —  de  par  l'enfer,  cet 
ange  m'appartient  maintenant!.,  nulle 
puissance  humaine  ne  pourrait  désormais 
me  la  ravir  !..  elle  est,  comme  moi,  donnée 
au  diable!.. 

FIN    DE   LA   DEUXIÈME  PARTIE. 


TROISIEME  PARTIE. 


L'HOTEL  DES  NÈFLES. 


Mamselle   Simone. 


Deux  mois  environ  après  les  faits  que 
nous  venons  de  raconter  dans  la  seconde 
partie  de  cette  véridique  histoire,  une  de 
ces  scènes  queRestif  de  la  Bretonne  aimait 
tant  à  daguerréotyper,  et  dont  ses  innom- 
branles  et  interminables  ouvrages  offrent 
de  si  fréquentes  copies,  se  passait  dans 
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Tune  des  rues  adjacentes  à  la  place  Royale, 
au  Marais. 

Une  jeune  et  jolie  ravaudeuse,  aux  joues 
fraîches  comme  des  roses  de  mai,  aux  lè- 
vres vermeilles  comme  des  cerises,  tra- 
vaillait ou  faisait  semblant  de  travailler 
dans  le  tonneau  qui  lui  servait  d'échoppe 
et  qui  était  adossé  à  la  haute  muraille  d'un 
hôtel. 

Un  garçon  boulanger,  fort  joli  garçon, 
ma  foi,  scus  le  classique  costume  de  l'em- 
ploi, et  portant  sur  sa  tête  une  grande  cor- 
beille remplie  de  pains  de  bonne 
mine,  passa  tout  auprès  du  tonneau  sans 
paraître  remarquer  sa  gentille  habitante, 

La  ravaudeuse  fit  une  petite  moue  de 
l'effet  le  plus  piquant,  et,  voyant  que  bien 
décidément  le  garçon  boulanger  ne  se  re- 
tournait pas  et  ne  semblait,  en  aucune  fa- 
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çon,  disposé  à  ralentir  sa  marche  rapide, 
elle  frappa  vivement  le  fond  de  son  échoppe 
économique  du  bout  de  son  joli  pied  bien 
chaussé,  et  elle  s'écria  d'une  voix  de  faus- 
set, aigre  douce  : 

—  Eh  !  m'sieur  Benoît  !..  hé,  dites  donc! . . 

Le  jeune  homme,  en  entendant  cette 
voix  et  cet  appel,  pivota  avec  une  précision 
que  lui  aurait  envié  le  mieux  stylé  des 
gardes  nationaux  de  notre  époque,  et  re- 
vint auprès  de  la  ravaudeuse,  en  face  de 
laquelle  il  s'arrêta. 

—  Bonjour,  mam'selle  Simone...  —  dit- 
il,  —  ça  va  bien  ?..  allons  tant  mieux... 

—  Comme  vous  passez  fier,  ce  matin  !. 

—  Excusez-moi,  mam'selle  Simone,  mais 
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à  c'est  que,  voyez-vous,  je  n'avais  pas  eu 

l'avantage.. . 

—  De  me  voir?..  —  acheva  la  jeune  fille. 

—  Tout  justement... 

—  Eh  bien!  merci!.,  excusez!.,  vous 
êtes  poli  !.. 

—  Ah  !  mam'selle  Simone,  l'intention  n'y 
est  pour  rien...  vrai,  il  y  a  des  jours  où  j'ai 
la  vue  basse... 

—  Quand  vous  ne  voulez  pas  regarder 
les  gens,  n'est-ce  pas?.. 

— Ah  !  par  exemple  !..  je  vousjure  bien.. 

—  Vous  allez  mentir,  m'sieur  Benoît... 
—  interrompit  la  ravaudeuse  —  voilà  déjà 
votre  nez  qui  remue... 
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—  C'est  une  idée  que  vous  vous  faites  !  — 
s'écria  le  jeune  homme»  en  portant  vive- 
ment la  main  à  l'organe  incriminé. 

—  Pas  tant  de  paroles,  et  expliquons- 
nous... 

—  Je  ne  demande  pas  mieux  que  de 
m'expliquer...  mais  à  quel  propos?.. 

—  A  propos  de  vous,  pardine,  et  de  votre 
vue  basse,  qui  vous  empêche,  à  ce  matin, 
de  voir  et  de  reconnaître  vos  amies... 

—  Mais,  encore  une  fois... 

—  Chut!..  —  voyons,  vous  avez  quel- 
que chose... 

—  Moi?.. 

—  Oui,  vous. 
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~  Mais  je  vous  assure... 

—  Pas  de  mensonge  !.. 

•—  Je  vous  jure... 

—  Ne  jurez  pas!...  vous  avez  quelque 
chose... 

—  Mais  non... 

—  Mais,  si  !..  —  quelque  chose  qui  vous 
trotte  dans  l'esprit...  quelque  chose  qui 
vous  tracasse,  et  je  veux  savoir  quoi... 

Le  garçon  boulanger,  en  subissant  cet 
interrogatoire,  semblait  fort  mal  à  son 
aise. 

Évidemment  il  aurait  voulu  répondre 
d'un  ton  rogue  et  impoli,  ou  même  ne  pas 
répondre  du  tout. 
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Mais,  malgré  lui,  il  subissait  le  magné- 
tisme des  deux  grands  yeux  bleus,  des  lè- 
vres roses  et  de  la  voix  aigrelette  de  ma- 
demoiselle Simone. 

—  Allons,  —  reprit  celle-ci,  —  répondez- 
moi,  m'sieur  Benoît,  et  vite,  et  tôt,  et  fran- 
chement surtout,  sinon... 

—  Sinon,  quoi?.. 

La  jeune  fille  se  baissa  et  prit  dans  le 
fond  de  son  tonneau  un  brin  de  paille 
qu'elle  montra  à  Benoît  d'un  air  menaçant 
et  provocateur. 

—  Sinon ,  —  poursuivit-elle ,  —  nous 

allons  rompre  la  paille,  et,  alors,  vous 

savez  le  proverbe  n  —  i  —  m,  —  tout  sera 
fini!.. 


228  UN    GENTILHOMME 

Ce  peu  de  mot  sembla  produire  sur  le 
garçon  boulanger  une  impression  des 
plus  vives. 

—  Ah  !  — ■  balbutia-t-il,  —  vous  ne  feriez 
pas  cela!.. 

—  Et  pourquoi  donc  que  je  ne  le  ferais 
pas,  s'il  vous  plaît?..  — est-ce  que  vous 
croyez,  par  hasard,  que  je  me  soucie  d'un 
amoureux  qui  fait  semblant  de  ne  pas  me 
voir  et  na  veut  point  desserrer  les  dents 
pour  me  laisser  voir  ce  qu'il  a  sur  le  cœur, . . 

—  Mais,  puisque  je  vous  répète  que  je 
n'ai  rien,  mam'selle  Simone  !.. 

La  jeune  fiile  ploya  la  paille  et  fit  le  geste    . 
de  la  briser. 

Benoît  s'élança  si  vivement  pour  Tar- 
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rêter  que  l'équilibre  de  sa  corbeille  en  fut 
véhémentement  compromis. 

—  Ingrate!..  —  balbutia-t-il,  —  c'est 
vous  qui  avez  tous  les  torts,  et  c'est  moi 
qui  suis  accusé,  menacé  et  tourmenté  !..  je 
vous  demande  un  peu  si  c'est  juste  ! . . 

Simone  fixa  sur  son  interlocuteur  le 
rayon  clair  de  ses  grands  yeux,  avec  [un 
air  d'étonnement  parfaitement  naturel. 

—  Des  torts!..  —  répèta-t-elle,  —  j'ai 
des  torts?.. 

—  Parbleu!.. 

—  Et,  vis-à-vis  de  qui,  je  vous  prie?.. 

—  Vis-à-vis  de  moi,  donc  !.. 

—  Vis- à-vis  de  vous  !  ah  !  par  exemple  !.* 
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—Eh!  oui,  mam'selle  Simone.*,  et  vous 
le  savez  aussi  bien  que  moi  !.. 

—  JVTsieur  Benoît,  devenez  vous  fou?.. 

—  Pas  que  j'imagine ,  mam'selle  Si- 
mone... 

—  Alors,  expliquez- vous  mieux,  car  je  ne 
comprends  pas  un  traître  mot  à  tout  ce  que 
Vous  me  débitez  depuis  un  quart  d'heure  !.. 

Benoît  croisa  les  bras  sur  sa  camisole 
blanche,  dans  une  attitude  tragique. 

Il  roula  les  yeux,  d'une  façon  qu'il  cher- 
chait, mais  vainement,  à  rendre  farouche 
et  qui  n'était  que  comique  au  plus  haut 
point. 

Et,  enfin,  il  dit,  d'une  voix  grave  et  ca- 
verneuse : 
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—  Mam'selle  Simone,  j'étais  aux  Perche- 
rons hier  au  soir... 

Et  il  attendit  l'effet  de  cette  phrase. 
L'effet  fut  nul. 

—  J'y  étais  aussi,  —  répondit  simple* 
ment  Simone,  —  après? 

—  Comment,  après  ? 

—  Oui  :  —après?.. 

—  Eh  bien!  j'ai  vu!.. 
-Quoi? 

—  Tout!.. 

—  Mais,  encore?.. 

—  J'ai  vu  votre  conduite,   mam'selle 
Simone  !.. 


*         à 
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Et  Benoit  roulait  les  yeux  plus  que  ja- 
mais. 

—  Et  qu'avez-vous  donc  à  en  dire ,  de 
ma  conduite? 

— •  Vous  osez  le  demander??? 

—  Ma  foi,  oui. 

—  Alors  je  vais  parler,.. 
— »  Vous  me  ferez  plaisir. 

—  Avec  qui  avez-vous  dansé  hier?.. 

—  Oh  î  quand  à  ça,  je  ne  m'en  souviens 
plus... 

—  En  vérité  !..  —  ricana  Benoît,  — vous 
avez  la  mémoire  courte!  mais,  moi,  je  m'en 
souviens,  et  je  vais  vous  le  rappeler...  — 
Ecoutez-moi  donc,  niam'selle  Simone,  et 
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rougissez,  si  vous  pouvez  encore  vous  or- 
ner de  ce  fard  naturel,  aimable  apanage  de  /Yw* 
nocence... 

Simone  se  mit  à  rire. 

— Ah  !  m'sieu  Benoît,  —  s'écria-t-elle,— 
que  vous  êtes  donc  drôle  et  cocasse  avec 
vos  grandes  phrases!.,  on  dirait  que  vous 
les  avez  apprises  dans  un  livre  !.. 

—  Je  n'en  lis  jamais  !  —  répliqua  Benoît 
fort  mécontent  de  ne  se  voir  point  pris  au 
sérieux  autant  qu'il  l'aurait  voulu. 

Puis  il  reprit  : 

—  Premier  danseur:  —  un  sergent  aux 
gardes  françaises!.. 

—  C'est  ma  foi  vrai. 
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—  Second  danseur  :  —  un  brigadier  au 
régiment  de  Royal-Champagne  !,. 

— Décidément,  m'sieu  Benoit,  vous  avez 
de  la  mémoire ,  et  une  bonne  !.. 

—  Troisième  danseur  :   —  un  cornette 
des  dragons  de  la  Reine  !.. 

—  Un  bien  joli  cavalier,  n'est-ce  pas?  — 
fit  Simone  malignement. 

— Quatrième  danseur  :  —  un  anspessade 
des  gardes  suisses  !.. 

—  Avez-vous  bientôt  fini?  —  demanda 
lajeuae  fille. 

—  Oh!  j'ai  fini  dès  à  présent!.,  un  de 
plus  ou  un  de  moins,  qu'importe?.;! 
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—  Et  de  tout  cela,  m'sieu  Benoît,  qu'est- 
ce  que  vous  prétendez  conclure?.. 

—  Que  vous  avez  de  trop  belles  connais- 
sances sous  les  drapeaux  de  Sa  Majesté, 
mam'selle  Simone,  pour  que  je  puisse  en- 
trer en  rivalité  avec  tous  ces  beaux  sol- 
dats !..  mon  uniforme  n'est  pas  si  brillant 
que  le  leur...  je  n'aurais  pas  de  chance  !.. 

Simone  fit  le  geste  d'essuyer,  avec  le 
coin  de  son  mouchoir,  une  larme  absente. 

—  Ah  !  m'sieu  Benoît,  —  dit-elle,  —  que 
vous  êtes  donc  injuste  et  méchant,  de  vou- 
loir, avec  votre  bête  de  jalousie,  me  faire 
rompre  en  visière  à  toute  ma  famille  !.. 

—  Votre  famille  !..  —  répéta  Benoît  stu- 
péfait. 
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—  Eh  !  sans  doute. 

—Ces  militaires  sont  de  votre  famille  ?.. 

—  Mais,  certainement,  est-ce  que  vous 
ne  le  saviez  pas?.. 


11 


Le  moyen  de  faire  fortune. 


En  face  du  prodigieux  aplomb  de  made- 
moiselle Simone ,  la  figure  du  pauvre  Be- 
noît exprimait  la  stupéfaction  la  plus  pro- 
fonde et  la  plus  comique. 

—  Ah  çà  !  —  demanda  la  ravaudeuse , 
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—  est-ce  que  par  hasard  vous  ne  me  croyez 
pas?.. 

—  Oh  !  si...  si...  —  se  hâta  de  répondre 
le  garçon  boulanger ,  — je  vous  crois  par- 
faitement; mais  c'est  que,  voyez-vous, 
quand  on  ne  s'attend  pas  à  une  chose..» 
au  premier  abord,  ça  surprend... 

Puis ,  après  un  instant  de  silence ,  il 
ajouta,  d'un  air  qui  s'efforçait  de  paraître 
indifférent,  mais  qui  trahissait  un  doute 
bien  prononcé  : 

—  Ainsi  >  le  sergent  aux  gardes  fran- 
çaises?.. 

—  C'est  mon  oncle. 

—  Le  brigadier  de  Royal-Champagne? 
—Mon  cousin. 
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—  Le  cornette  aux  dragons  de  la  Reine? 

—  Mon  frère  de  lait. 

—  Mais,  l'anspessade  des  gardes  suisses, 
mam'selle  Simone?.. 

—  L'anspessade?..  je  ne  me  savais  pas 
de  parents  en  Helvétie...  —  Aussi  celui-là 
me  tient-il  d'un  peu  moins  près  que  les 
autres...  il  est  de  ma  famille  par  alliance... 
c'est  le  filleul  de  mon  parrain... 

Benoît  se  gratta  le  front. 

— •  Après  ça ,  —reprit  la  ravaudeuse  d'un 
ton  rempli  de  dignité,  —  si  vous  conser- 
vez encore  des  soupçons ,  m'sieu  Benoît, 
vous  n'avez  qu'un  mot  à  dire...  je  ne  suis 
pas  fille  à  souffrir  qu'on  se  méfie  de  moi , 
jour  de  Dieu!.,  et  je  tiens  la  paille  toute 
prête... 
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Benoît  prit  incontinent  une  allure  hum- 
ble et  suppliante. 

—  Mam'selle  Simone,  —  répliqua-t-il, 
—  puissais-je  ne  jamais  enfourner  deux 
douzaines  de  petits  pains  sans  les  brûler , 
si  je  ne  vous  crois  pas  comme  parole  d'É- 
vangile!.. Car  enfin,  vous  m'aimez  tou- 
jours, n'est-ce  pas?.. 

—  Pardine  !..  c'te  bêtise  !..  est-ce  que  ça 
sedemande?..  et  pourtant,  peut-être  bien 
que  je  ne  le  devrais  plus ,  vilain  jaloux  !.. 

—  Et  vous  m'épouserez  ? 

—  Je  ne  dis  pas  non. 

•    -Et  bientôt?.. 

—  Peut-être... —  ça  dépend  de  vous... 
— -  sitôt  que  vous  aurez  amassé  l'argent  né- 
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cessaire  pour  vous  établira  votre  compte.. 

—  Ah!  mam'selle  Simone,  que  n'est-ce» 
demain?.. 

—  Il  y  a  longtemps  que  ça  serait  fait ,  si 
vous  étiez  un  garçon  de  plus  d'esprit.,. 

—  Ah  !  bah  ! 

—  Mon  Dieu,  oui. 

—  Et  le  moyen,  mam'zelle  Simone,  le 
moyen?.. 

—  Il  est  simple  comme  deux  et  deux  font 
quatre. 

—  Dame!,,  je  ne  vois  pas  trop... 

—  Nigaud!.. 

—  Mais... 
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—  Chut  !  écoutez  et  profitez. 
— Je  ne  demande  pas  mieux  !.. 

—  Combien  avez-vous  de  petits  pains 
dans  votre  corbeille  ?. . 

—  Trois  douzaines ,  —  jolie  marchan- 
dise!., pains  de  luxe!.,  tous  pour  gens 
riches  et  huppés!.. 

—  Que  valent  les  trois  douzaines  ? 

—  Trois  livres,  douze  sous. 

—  Il  y  en  a  pour  combien  de  maisons? 

—  Pour  six ,  —  une  demi-douzaine  par 
maison. 

—  Et,  que  vous  revient-il  là-dessus  ? 

—  A  moi!.* 
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—  Oui ,  à  vous,  —  à  vous,  Benoît? 

—  Rien  du  tout. 

—  Voilà  le  tort.  —  Vous  devez  mettre 
dans  votre  poche  trente-six  sous  de  béné- 
fice net ,  —  uji  sou  par  petit  pain... 

—  Mais,  mam'zelle  Simone,  puisqu'ils 
ne  coûtent  que  deux  sous  pièce ,  et  que  je 
dois  rendre  compte  de  ces  deux  sous  à 
mon  patron... 

—  Cervelle  étroite!  ils  coûtent  deux  sous 
c'est  fort  bien,  mais  vous  n'avez  qu'à  les 
vendre  trois... 

—  Ah  !  oui,  mam'zelle  Simone,  ah!  oui... 
mais  que  dira  la  pratique?.. 

—  Pas  un  mot,  si  vous  lui  persuadez 
qu'on  est  menacé  d'une  disette,  que  la  fa- 
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rine  renchérit  et  que  le  pain  est  hors  de 
prix... 

Benoît  sourit,  avec  l'expression  d'une 
joie  intérieure  non  douteuse. 

—  Ah  !  fichtre  !..  —  dit-il»  —  c'est  tout 
de  même  une  fameuse  idée,  que  vous  m'a- 
vez donnée-là!.. 

—  Je  le  crois  bien,  qu'elle  est  fameuse  ! 
C'est  avec  ces  petits  moyens-là,  mon  pau- 
vre Benoît,  voyez-vous,  que  les  gens  d'es- 
prit font  fortune,  et  que  commencent  les 
bonnes  maisons. 

— Tant  plus  nous  aurons  de  pratiques,  et 
tant  plus  nous  aurons  de  bénéfices!..  Je  vas 
tâcher  qu'il  en  arrive  de  nouvelles  à  mon 
patron. 

—  A  propos  de  pratiques  nouvelles,  je 
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crois  que  vous  allez  en  avoir  une  bientôt, 
et  une  fameuse. 

—  Laquelle  donc  ? 

Simone  se  retourna  dans  son  tonneau, 
et  indiqua  du  doigt  le  grand  mur  auquel 
cette  échoppe  succincte  était  adossée. 

—  Eh  bien?  —  demanda  Benoît. 

—  Qu'est-ce  qu'il  y  a  là  derrière? 

—  L'hôtel  des  Nèfles...  Mais  il  est  in« 
habité  depuis  vingt-cinq  ans  au  moins. 

'  — Écoutez. 

Benoît  prêta  l'oreille. 

Il  entendit  fort  distinctement,  par-des- 
sus  le  mur  d'enceinte  qui  enfermait  les 
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cours  les  jardins  et   le  pavillon,  retentir 

tous  ces  bruits  qui  annoncent  un  travail 
précipité  et  sans  relâche. 

Les  coups  de  marteau,  les  bruissements 
des  rabots  et  les  gémissements  de  la  scie 
s'unissaient  dans  un  discordant  concerto. 

—  Tiens  !  tiens  !  —  fit  Benoît,  —  on  di- 
rait qu'il  y  a  des  ouvriers  là-dedans. 

—  Pardine!..  depuis  deux  jours  qu'ils 
font  un  charivari  d'enfer,  vous  ne  vous  en 
étiez  pas  encore  aperçu? 

—  Ma  foi,  non. 

—  A  quoi  pensez-vous  donc  ? 

—  A  vous,  mam'zelle  Simone...  à  vous, 
toujours  !..  la  nuit  et  le  jour  !... 
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Puis,  après  avoir  décoché  cette  galan- 
terie, accompagnée  d'un  regard  assassin. 
Benoît  reprit  : 

—  Ainsi,  l'hôtel  des  Nèfles  va  être  ha- 
bité? 

—  Mon  Dieu,  oui. 

—  Quand  donc  ça? 

—  D'ici  à  huit  jours. 

—  Et  par  qui? 

—  Par  un  grand  seigneur  immensément 
riche  avec  sa  femme. 

—  Et  vous  croyez  que  c'est  mon  patron 
qui  aura  la  pratique  de  ces  gens-là? 

-r-  Je  vous  en  réponds. 
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-—'Mais,  cependant,  somnu 

enifi  bon  du  quartier...  tant 

a  faut. 

—  Cane  fait  rien. 

—  Si  Pinte  il  en  choisir   un 

autre?.. 

—  Quand  je  vous  ai  dit  que  je  répondais 
d'une  chose,  ne  pouvez-vous  donc  pas  vous 
accoutumer  à  me  croire,  m'sieu  Benoit? 

—  Daine!....  c'est  qu'alors  vous  avez 
des  raisons  que  je  ne  sais  pas... 

—  Peut-être. 

—  Et  ne  voulez-vous  pas  me  les  dire? 

—  Aujourd'hui,  non. 

—  Pourquoi? 
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—  Parceque  ça  ne  me  convient  point... 
Voilà  une  raison,  je  pense,  et  une  bonne... 

Benoît  baissa  la  tête  et  plia  les  épaules. 
—  Avec  une  ravaudeuse  du  caractère  de 
Simone,  c'était  évidemment  ce  qu'il  y  avait 
de  mieux  à  taire. 

—  Mam'zelle  Simone,  —  dit-il  d'un  ton 
doux  et  soumis,  —  vous  plairait-il  que  ce 
soir,  après  ma  journée  finie,  je  fasse  un 
brin  de  toilette  et  je  vienne  vous  cher- 
cher? 

—  Pour  aller  où? 

—  Pour  aller  faire  un  petit  tour  sur  les 
boulevards  neufs,  et  voir  les  parades  et  les 
marionnettes  à  la  foire  Saint-Laurent. 

—  Ma  foi,  j'accepte,  — répondit  la  ra- 
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vaudeuse;  —  mais  à  une  condition.,? 

—  Laquelle  ? 

— •  C'est  que  si  nous  rencontrons  par  ha- 
sard quelqu'un  de  mes  parents  les  mili- 
taires, et  qu'ils  me  saluent  et  viennent  me 
parler,  vous  ne  me  ferez  pas  la  moue, 
comme  un  vilain  jaloux. 

—  Soyez  tranquille,  mam'zelle  Simone, 
je  sais  vivre...  du  moment  que  ces  mes- 
sieurs sont  vos  parents,  je  les  regarde 
comme  les  miens,  et  je  les  porte  dans 
mon  cœur. 

—  Voilà  comme  il  faut  être...  —  En  ce 
cas,  à  ce  soir. 

—  A  ce  soir,  mam'zelle  Simone., .  Pensez 
bien  à  votre  petit  Benoît. 

La  ravaudeuse,  du  bout  des  doigts  lui 
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envoya  un  baiser  moqueur,  tandis  qu'il 
s'éloignait. 

Et,  à  part  elle,  elle  se  disait  : 

—  Quel  grand  benêt  de  mari  je  vais 
avoir!..  C'est  un  trésor  qu'un  homme 
comme  ça ! 


•  >  *. 


Le  garçon  boulanger  murmurait  en 
même  temps,  dans  son  for  intérieur  : 

—  Quelle  gentille  petite  femme  ça  va  me 
faire  !..  et  jolie!.,  et  douce!.,  et  bonne!... 
et  industrieuse!.,  une  merveille,  quoi!... 
C'est  dommage  qu'elle  ait  un  peu  trop  de 
parents  sous  les  drapeaux...  Mais,  bah! 
une  fois  mariés,  je  me  charge  bien  de  lui 
faire  oublier  les  oncles,  les  cousins,  Jes 
frères  de  lait  et  autres  filleuls  du  même 
parrain. 


25$  UN  GENTILHOMME 

Et  Benoît  accompagnait  ces  réflexions 
d'un  sourire  significatif,  et  d'un  mouve- 
ment de  torse  empreint  d'une  indicible 
fatuité. 


Nos  lecteurs  se  doutent  bien  que  lorsque 
Simone,  la  gentille  ravaudeuse,  avait  pro- 
mis à  Benoît  la  pratique  des  futurs  habi- 
tants de  l'hôtel  des  Nèfles,  elle  n'avait 
point  pris  à  la  légère  un  semblable  enga- 
gement, 

Simone  avait-elle  donc  du  crédit  dans  la 
maison? 

ê 

Peut-être. 

Mais,  comment  cela  se  pouvait-il  faire? 

Depuis  deux  jours  seulement  on  tra- 
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vaillait  à  la  restauration  intérieureMe  cet 
hôtel,  jadis  splendide.— Les  nouveaux  pro- 
priétaires ne  devaient  arriver  que  lorsque 
tout  serait  prêt  pour  les  recevoir ,  et  les 
choses  étaient  menées  avec  un  mystère  si 
grand,  que,  de  tout  le  quartier,  Simone 
était  la  seule  qui  connût  les  détails  que 
nous  l'avons  entendue  donner  à  Benoît. 

Évidemment  il  y  avait  là  un  mystère. 

Évidemment  nous  devons  à  nos  lec- 
teurs une  explication. 

Nous  allons  la  leur  donner. 


m 


L'intendant. 


L'Hôtel  des  Nèfles,  ainsi  nommé  parce 
que  les  terrains  sur  lesquels  il  avait  été 
bâti,  cent  ou  cent  vingt  ans  auparavant, 
étaient  plantés  jadis  de  néfliers  d'un  grand 
rapport,  était  inoccupé  depuis  longtemps, 
nous  le  savons. 
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Son  dernier  habitant  avait  été  le  vieux 
marquis  Je  Maillepré. 

Ce  grand  seigneur  mourut  sans  enfants 
dans  un  âge  très-avancé. 

L'hôtel  des  Nèfles  échut  à  un  de  ses  col- 
latéraux, le  baron  du  Croisic,  gentilhomme 
immensément  riche  qui  possédait  à  la 
place  Royale  un  autre  hôtel  beaucoup  plus 
vaste  et  beaucoup  plus  beau. 

Il  ne  pouvait  donc  habiter  le  nouvel 
immeuble  qui  lui  tombait  ainsi  en  partage, 
et  il  ne  songea  point  à  en  tirer  parti  en  le 
louant. 

L'hôtel  des  Nèfles  demeura  par  consé- 
quent complètement  désert,  et,  comme  on 
n'y  faisait  aucune  réparation,  l'intérieur 
se  dégrada  peu  à  peu  de  la  façon  la  plus 
déplorable. 
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Le  baron  du  Croisic  mourut  à  son  tour. 

Il  n'avait  qu'un  fils. 

Ce  fils  avait  un  intendant. 

Cet  intendant  lui  remontra  respectueu- 
sement qu'il  était  d'une  mauvaise  admi- 
nistration de  laisser  dans  une  fortune  des 
non-valeurs  aussi  importantes  que  l'hôtel 
des  Nèfles,  lequel  se  pouvait  facilement 
vendre  cent  cinquante  mille  livres,  ou  se 
louer  deux  mille  écus  par  an. 

La  conclusion  fut  qu'il  fallait,  dans  le 
délai  le  plus  bref,  chercher  à  vendre  ou  à 
louer. 

On  s'enquit  d'un  acheteur. 


On  n'en  trouva  pas. 

iv.  M 
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Restait  la  ressource  de  la  location,  mais 
d'énormes  réparations  étaient  indispen- 
sables pour  empêcher  cette  ressource 
d'être  illusoire. 

Un  architecte  dressa  un  devis  de  ces  ré- 
parations. 

Le  chiffre  qu'il  demandait  pour  s'en 
charger  parut  exhorbitant  au  nouveau 
propriétaire,  jeune  homme  des  plus  pro- 
digues, qui  n'aurait  pu  se  résoudre  à  voir 
sortir  de  ses  mains,  pour  une  dépense  de 
ce  genre,  des  sommes  qu'il  préférait  ha- 
sarder sur  le  tapis  vert  des  brelans,  ou 
éparpiller  dans  les  boudoirs  des  belles 
filles  de  l'Opéra. 

Les  choses  restèrent  donc  en  cet  état. 
Mais  voici  qu'un  beau  matin,  le  fondé 
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de  pouvoir  d'un  riche  gentilhomme  étran- 
ger vint  faire  des  propositions  à  l'inten- 
dant du  baron  du  Croisic. 

Ces  propositions  étaient  magnifiques. 

Le  gentilhomme  étranger  proposait  un 
bail  de  douze  ans .  et  prenait  toutes  les  ré- 
parations à  son  compte. 

Comme  bien  on  pense,  le  marché  fut 
conclu  à  l'instant  même. 

Le  lendemain,  une  nuée  d'ouvriers,  in- 
troduits par  la  petite  porte  des  jardins, 
prenaient  possession  de  l'hôtel  et  se  met- 
taient à  la  besogne. 

Le  fondé  de  pouvoir  ne  les  quittait  pas 
d'une  minute. 
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Il  acti  v^ait  le  travail  d'une  façon  vérita- 
blement fantastique  et  prodiguait  l'or. 

Le  gentilhomme  étranger  ne  devait  ar- 
river que  quand  tous  les  travaux  seraient 
terminés. 

On  ne  disait  pas  son  nom. 


La  veille  du  jour  où  nous  avons  entendu 
Simone  donner  des!  bons  conseils  àBenoît 
sur  les  moyens  de  faire  rapidement  for- 
tune, vers  les  deux  heures  de  l'après-midi 
la  rue  était  à  peu  près  déserte. 

La  jeune  fdle,  installée  dans  son  échoppe 
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comme  de  coutume,  ravaudait  mélan- 
coliquement un  bas  et  semblait  livrée  à  de 
profondes  réflexions. 

À  quoi  pensait-elle  ? 

Était-ce  au  garçon  boulanger,  son  inté- 
ressant futur? 

Était-ce  à  l'un  de  ces  galants  suppôts 
du  dieu  Mars,  qui  lui  composaient  une  fa- 
mille si  belliqueuse  et  surtout  si  nom- 
breuse? 

Bien  fin  serait  celui  qui  pourrait  le  dire.Y 

Quant  à  nous ,  nous  ne  l'essayerons 
même  pas. 

Tout-à-coup  Simone  poussa  un  petit  cri 
d'oiseau  effrayé  et  tourna  vivement  la 
tête. 
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Elle  venait  d'entendre,  presque  derrière 
elle,  un  léger  bruit  semblable  à  celui  que 
ferait  une  porte  en  tournant  sur  des  gonds 
rouilles  et  criards. 

Une  porte  venait  de  s'ouvrir,  en  effet, 
à  côté  de  l'échoppe,  et  cette  porte,  chose 
bizarre!..  Simone  n'en  avait  jamais  soup- 
çonné l'existence. 

Comment  cela  se  pouvait-il  faire? 

C'est  que  l'issue  mystérieuse,  pratiquée 
jadis  pour  la  plus  grande  commodité  des 
habitants  de  l'hôtel,  se  trouvait  masquée 
avec  une  habileté  si  grande  que,  depuis  la 
rue,  rien  ne  trahissait  sa  présence* 

Les  planches  épaisses  de  bois  de  chêne 
qui  formaient  cette  porte  s'ajustaient  au 
ras  de  la  muraille,  et,  grâce  k  une  peinture 
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adroitement  exécutée,  figuraient  des  pier- 
res de  taille,  avec  leurs  cassures  et  leur 
ciment. 

Cette  porte  ouverte  ,  un  homme  en 
sortit. 

Il  regarda  à  droite  et  à  gauche,  et  ne 
voyant  dans  la  rue  personne  que  la  ravau- 
deuse,  il  s'approcha  d'elle  en  souriant. 

Cet  homme  était  jeune,  —bien  fait,  — 
d'une  agréable  figure,  —  et  mis  avec  une 
élégance  pleine  de  recherche  et  même  de 
richesse. 

Aucun  de  ces  avantages  n'échappa  à 
l'œil  exercé  de  Simone. 

Le  jeune  homme,  avons-nous  dit,  sou- 
riait. 
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Simone  lui  rendit  son  sourire. 

—  Eh  !  pardieu,  mon  enfant,  —  s'écria- 
t-il  ex  abrupto,  —  le  diable  m'emporte,  si 
vous  n'êtes  pas  la  plus  jolie  fille  que  j'aie 
rencontrée  depuis  longtemps  !.. 

Cette  entrée  en  matière  ne  déplut  nulle- 
ment à  la  ravaudeuse ,  coquette ,  comme 
nous  savons,  un  peu  plus  que  de  raison. 

—  Ah  !  Monsieur  ,  —  répondit-elle , 
avec  une  œillade  provocante,  —  vous  vous 
moquez  de  moi,  pour  sûr  ! 

—  Parole  d'honneur,  je  n'ai  jamais  de 
la  vie  dit  quelque  chose  de  plus  sérieux  ! . . 
votre  figure  me  revient  infiniment!.,  je 
vous  veux  du  bien,  ma  petite,  beaucoup 
de  bien,  et  peut-être  vous  le  prouverai-je 
bientôt,.. 
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—  Vraiment,  Monsieur!.. —  répliqua 
Simone  avec  une  provocation  nouvelle  du 
regard  et  du  sourire,  —  vous  me  voulez 
du  bien  et  vous  me  le  prouverez?.. 

—  Mon  Dieu,  oui. 

—  Et  de  quelle  façon  ?.. 

Qui  sait  si  la  ravaudeuse  ne  s'attendait 
point  à  l'offre  d'un  carosse ,  d'une  petite 

maison,  de  plusieurs  laquais  et  de  beau- 
coup de  diamants... 

Les  ravaudeuses,  à  cette  époque,  cares- 
saient volontiers  ce  rêve. 

Les  grisettes  de  nos  jours  (si  tant  est 
que  de  nos  jours  il  y  ait  encore  des  gri- 
settes) n'en  caressent-elles  point  d'à  peu 
près  équivalents. 
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Si  une  telle  offre  avait  été  faite  à  la  Si- 
mone, elle  aurait  répondu  sans  doute,  avec 
toute  la  dignité  pudique  d'une  susceptibi- 
lité froissée  : 

—  Monsieur ,  votre  proposition  est  in- 
convenante!., je  l'accepte!.. 

Mais  la  vertu  de  Simone  ne  devait  point 
subir,  ce  jour-là,  un  aussi  rude  assaut. 

Au  lieu  de  formuler  des  promesses  fasci- 
natrices,  le  jeune  homme  se  contenta  de 
p        demanuir: 

f—  Dites-moi,  je  vous  prie,  ma  belle  fille, 
que  savez-vous  faire  ?.. 

—  Hein  ?..  —  s'écria  Simone,  qui  croyait 
avoir  mal  entendu ,  —  vous  dites?.. 

Le  jeune  homme  répéta  sa  question. 
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—  Mais ,  —  répliqua  la  ravaudeuse,  d'un 
ton  légèrement  piqué,  —  je  sais  faire  tout 
ce  qui  concerne  mon  état...  —  Est-ce  que 
vous  avez  par  hasard,  Monsieur,  des  bas  à 
me  confier?.. 

—  Pas  pour  le  moment,..  —  dit  son  in- 
terlocuteur en  riant. 

—  Alors,  pourquoi  me  demandez-vous... 

—  Ce  que  vous  savez  faire  ? 

—  Oui. 

m 

—  Mon  Dieu,  tout  simplement  parce 
que  j'ai  besoin  d'être  renseigné  à  cet 
égard... 

— -  Mais ,  Monsieur ,  je  ne  comprends 
guère  en  quoi  cela  peut  vous  intéresser... 
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—  Je  ^ous  le  dirai  tout-à-1'heure ,  mais 
d'abord,  je  vous  en  prie,  répondez-moi... 

—  Il  me  semble  que  je  vous  ai  répondu. . . 

—  Oui,  mais  beaucoup  trop  vaguement. 
—  Voyons,  savez-vous  chifionner  un  ru- 
ban, ajuster  une  dentelle?.. 

—  Oh  !  pour  ça,  je  vous  en  réponds. .. 

—  Savez-vous  renouer  une  natte  et  poser 
une  guirlande  sur  des  tresses  de  longs 
cheveux  ? 

—  Mais,  il  me  paraît  que  je  tire  un  assez 
bon  parti  des  miens... 

—  C'est  bien  facile ,  ils  sont  si  beaux  !.. 

Le  sourire  revint  aux  lèvres  roses  de 
Simone. 
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—  Voilà  qui  va  le  mieux  du  monde,  — 
reprit  le  jeune  homme  ;  —  mais  ce  n'est 
pas  tout:  —  savez-vous  un  peu  mentir?.. 

—  Ah  !  par  exemple!..  —  s'écria  la  ra- 
vaudeuse. 

—  Allons,  mon  enfant,  un  oui  ou  un 
non. 

—  Eh  bien!  non,  Monsieur  !..  je  ne 
ments  jamais  !.. 

—  Pas  même  en  ce  moment? 

—  Pas  plus  en  ce  moment  qu'en  tout 
autre... 

~  A  merveille  :  —  je  vois  que  vous  en 
remontreriez  au  besoin  à  feu  notre  grande 
mère  Eve!..  — Une  question  encore,  et 
j'ai  fini... 
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—  Unn  question?  laquelle  ? 

—  Faites-vous  profession  de  ces  prin- 
cipes étroits,  de  cette  rigidité  de  conscience 
que  les  niais  appellent  la  vertu ,  et  qui  ne 
vont  qu'aux  imbéciles?.. 

—  Ah  !  Monsieur ,  on  m'a  toujours  dit 
que  j'avais  un  peu  d'esprit. .. 

L'inconnu  frappa  dans  ses  mains* 

—  Mordieu  !  —  s'écria-t-il ,  —  voilà  ce 
qui  peut  s'appeler  une  jolie  enfant  ! . .  j'avais 
bien  raison  de  trouver  que  sa  figure  me 
revenait  !.. — Comment  vous  appelez-vous, 
ma  petite? 

—  Simone. 

—  Eh  bien  !  Simone,  voulez-vous  gagner 
cinquante  louis  par  an  ? 
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—  Cela  dépend... 

—  De  quoi? 

—  De  ce  qu'il  faudrait  faire  pour  cela. 

—  C'est  juste ,  —  il  faudrait  tout  simple- 
ment, mon  enfant,  entrer  en  qualité  de 
fille  de  chambre  auprès  d'une  jeune  dame 
très-riche  qui  ne  verrait  que  par  vos  yeux, 
n'entendrait  que  par  vos  oreilles  ,  et  vous 
donnerait,  en  petites  gratifications  et  ca- 
deaux de  toute  espèce ,  le  double ,  bon  an 
mal  an,  des  cinquante  louis  de  gages  que 
je  vous  promets...  —  Voyons,  cela  vous 
va-t-il? 


IV 


Marché  conclu. 


Simone  parut  hésiter  pendant  une  mi- 
nute ,  et,  à  deux  ou  trois  reprises,  elle  ho- 
eha  sa  jolie  tête: 

—  Voyons,  —  répéta  l'inconnu,  — 
voyons,  mon  enfant ,  cela  vous  va-t-il? 

iv.  18 
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—  C'est  tentant ,  —  je  ne  dis  pas  non,  — 
répondit  enfin  la  ravaudeuse  ;  —  mais  en- 
core faudrait-il  savoir... 

—  Quoi? 

—  Ce  que  c'est  que  cette  dame  dont  vous 
nie  parlez. 

—  Une  fort  grande  dame,  je  vous  l'af- 
firme. 

—  Jeune  ? 

—  Je  vous  l'ai  déjà  dit. 

—  Jolie? 

—  Comme  un  amour. 

—  Douce  ? 

—  Comme  un  agneau. 

—  Coquette  ? 
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—  Pas  encore,  mais  elle  le  deviendra. 

—  Mariée? 

—  Sans  doute. 

—  Depuis  longtemps  ? 

—  Depuis  deux  mois,  à  peine. 

—  A  un  vieillard  ? 

—  Non,  —  à  un  jeune  homme. 

—  Qu'elle  aime? 

—  A  la  folie. 

Simone  fit  une  petite  moue. 

—  Tant  pis  !  —  dit-elle. 

L'inconnu  sourit. 
Puis  il  demanda  : 
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—  Tant  pis?  —  pourquoi  ? 

—  Parce  que,  avec  une  jeune  femme  et 
un  vieux  mari,  la  place  serait  bien  meil- 
leure. 

—  Oh  !  oh  I  —  s'écria  le  jeune  homme. 
—  Vous  êtes  tout  bonnement  de  première 
force,  ma  tille!.. 

—  Peuh  ! —répliqua  Simone  avec  un 
petit  air  modeste. 

Et  elle  reprit: 

—  Et,  où  derneure-t-elle,  cette  dame  ? 

—  Là,  —  répondit  son  interlocuteur  en 
désignant  la  muraille  dans  laquelle  s'ou- 
vrait la  porte  dérobée. 

—  A  l'hôtel  des  Nèfles? 
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—  Juste. 

—  Il  est  donc  loué  ou  vendu,  cet  hôtel? 

—  Mais,  probablement,  puisqu'on  va 
l'habiter. 

—  Enfin,  Monsieur,  —  dit  Simone ,  —  il 
y  a  dans  la  proposition  que  vous  me  faites, 
quelque  chose  qui  ne  me  paraît  pas  clair. 

—  Quoi  donc  ? 

—  Comment  se  peut-il  que  vous  vous 
adressiez  précisément  à  moi...  à  moi  que 
vous  ne  connaissez  pas?.. 

—  Parce  que,  je  vous  le  répète,  votre 
figure  me  revient  fort...  —J'ai  la  préten- 
tion d'être  excellent  physionomiste,  et  je 
me  pique  déjuger  les  gens  à  la  première 
vue... 
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—  Est-ce  que  c'est  vous,  par  hasard, 
Monsieur ,  qui  êtes  le  mari  de  cette  dame? 

—  Je  n'ai  pas  cet  honneur...  —  répondit 
le  jeune  homme  en  souriant. 

—  Qui  êtes-vous  donc  ? 

—  Tout  simplement  l'intendant  de  son 
mari,  —  mais ,  je  puis  vous  l'avouer ,  j'ai 
la  haute  main  dans  la  maison... 

—  Et  moi,  Monsieur,  si  j'acceptais  vos 
offres ,  aurais-je  aussi  un  peu  de  crédit? 

« 

—  Nous  partagerions  ensemble  l'auto- 
rité ,  et  nous  régnerions  fraternellement, 
mais  despotiquement,  sur  nos  maîtres... 

— Est-ce  bien  vrai,  cela? 

—  FoideRon... 
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Le  jeune  homme  s'interrompit  avant 
d'achever  le  nom  commencé. 

—  Foi  d'honnête  garçon  !  —  dit-il. 

—  Et,  quand  faudrait-il  entrer  en  fonc- 
tions ? 

—  Dans  deux  ou  trois  jours,  —  à  l'arri- 
vée de  Madame. 

—  Allons,  je  me  laisse  séduire... 
— -  Vous  acceptez  ? 

—  Mon  Dieu,  oui... 

Simone  tendit  àKinconnu  ses  jolis  petits 
doigts  blancs  et  effilés,  que  déshonoraient 
à  peine,  à  l'extrémité  ,  les  piqûres  de  l'ai- 
guille. 
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—  Voici  ma  main,  —  dit-elle,  —en  gage 
de  marché  conclu. 

Le  jeune  homme  tira  de  sa  poche  une 
mignonne  bourse  de  soie  écarlate,  assez 
rondelette. 

Il  mit  cette  bourse  dans  la  main  tendue 
de  Simone,  en  répliquant  : 

—  Et  voici  mes  arrhes. 

—  Qu'est-ce  qu'il  y  a  là  dedans?  —  de- 
manda la  jeune  fille. 

—  Une  quinzaine  de  louis,  je  crois,  —je 
vous  prie  de  les  accepter.., 

—  Comme  un  à-compte  sur  mes  gages? 

— -  Non  pas.  —  Comme  une  petite  grati- 
fication préliminaire...  vous  pourrez,  si 
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vous  voulez,  employer  cette  bagatelle  à 
vous  organiser  un  joli  costume  de  sou- 
brette, d'une  coquetterie  tout-à-fait  ga- 
lante... 

—  Allons,  —  pensa  Simone,  —  décidé- 
ment la  place  est  bonne  !.. 

Et,  sans  faire  plus  de  façon ,  elle  laissa 
couler  la  bourse  dans  ,1a  pochette  de  son 
tablier. 

—  Maintenant,  mon  enfant,  —  reprit 
l'inconnu ,  —  quand  j'aurai  besoin  de  vous 
où  pourrais-je  être  sûr  de  vous  rencon- 
trer?.. 

—  Mais,  d'abord,  ici,  dont  je  ne  bouge 
guère  pendant  le  jour...  d'ailleurs,  je  de- 
meure tout  près,  dans  cette  rue,  la  maison 
que  vous  voyez  là-bas;  —  il  y  a  au  rez-de- 
chaussée  un  épicier ,  mais  pas  de  portier. 
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—  Je  pef che  au  cinquième  étage  ,  —  la 
chambre  en  face  de  l'escalier,..  —  mon 
nom  est  écrit  sur  la  porte... 

—  Fort  bien...  ah  !  encore  une  question, 
vous  devez  avoir  un  amoureux  ,  Simone  ? 

—  Mais,  Monsieur... 

—  Oh  !  tranquillisez-vous,  mon  enfant... 
je  trouve  fort  bon  que  vous  en  ayez  un... 
vous  en  auriez  même  plusieurs  que  je  ne 
le  trouverais  pas  mauvais... 

—  Vraiment?.. 

—  Parole  d'honneur  !.. 

-~  Dans  ce  cas,  Monsieur,  je  vous 
avouerai  volontiers  que  Benoît  me  recher- 
che depuis  assez  longtemps...  pour  le  bon 
motif,  bien  entendu... 
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—  clu'est-ce  que  c'est  que  Benoît?.. 

i 

—■  Un  garçon  boulanger  qui  demeure  ici 
tout  près. 

Une  moue  dédaigneuse  vint  aux  lèvres 
de  l'inconnu. 

—  Ah  !  Simone!..  Simone!..  — dit-il, — 
un  garçon  boulanger  ! . .  j'ai  bien  de  la  peine 
à  croire  que  ce  rustre  soit  digne  d'une 
perle  de  beauté  comme  vous  !.. 

—  Aussi  ne  l'est-il  point ,  —  répondit 
carrément  la  jeune  fille. 

—  Cependant,  vous  l'aimez  ? 

—  Fort  peu. 

—  Alors,  qu'en  voulez-vous  donc  faire? 

—  Un  mari,  tout  simplement!..  Il  est 
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assez  bête  pour  être  la  perle  des  maris. 

Il  ne  restait  à  l'inconnu  qu'à  s'incliner 
devant  cette  théorie  transcendante. 

Il  s'inclina. 

—  Allons,  —  dit-il,  —  le  patron  de  votre 
amoureux  aura  la  clientèle  de  l'hôtel. 

—  J'y  compte  bien. 

—  Et  vous  avez  raison.  —  Au  revoir, 
mademoiselle  la  soubrette. 

—  Au  revoir,  monsieur  l'intendant,  — 
répliqua  la  jeune  fille,  en  se  soulevant 
dans  son  tonneau  et  en  ébauchant  une 
gracieuse  révérence. 

—  A  bientôt. 

—  Je  suis  à  vos  ordres. 
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L'inconnu  s'éloigna  par  l'une  des  extré- 
mités de  la  rue,  et  Simone  resta  seule, 

—  En  vérité,  —  se  dit-elle  en  se  ras- 
sayant,  —  tout  cela  est  bien  singulier,  et  je 
n'y  comprends  absolument  rien,..  Mais, 
bah!  laissons -nous  faire...  Après  tout, 
qu'est-ce  que  je  risque? 

Au  bout  d'une  seconde  de  réflexion , 
Simone  ajouta  : 

—  Voyons  donc  un  peu  s'il  y  a  bien, 
ainsi  qu'il  me  l'a  dit,  quinze  louis  dans  la 
bourse... 

Elle  prit  cette  bourse. 

Elle  en  étala  le  contenu  dans  le  creux  de 
sa  main,  et  elle  compta. 

ïl  n'y  avait  pas  quinze  louis... 
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Il  y  en  avait  seize. 

Ce  soir-là,  ainsi  que  nous  le  savons  déjà, 
Simone  s'en  fut  aux  Porcherons,  où  elle 
dansa  avec  tous  ses  oncles  et  avec  tous  ses 
cousins. 

Benoît  la  vit  en  train  de  coqueter. 

De  là,  la  scène  de  jalousie  et  de  raccom- 
modement à  laquelle  nous  avons  assisté. 


Huit  ou  dix  jours  se  passèrent  encore. 

Les  réparations  et  les  embellissements 
intérieurs  de  l'hôtel  des  Nèfles  étaient 
presque  entièrement  terminés. 

Enfin,  le  dernier  coup  de  pinceau  fut 
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donné,  on  acheva  la  dernière  dorure. 

Puis  vinrent  les  tapissiers,  apportant  un 
mobilier  splendide. 

Des  tableaux  d'une  grande  valeur  se 
suspendirent  aux  boiseries  sculptées  des 
salons. 

Des  cristaux  magnifiques ,  une  nom- 
breuse argenterie,  prirent  place  sur  les 
dressoirs  de  la  salle  à  manger. 

Il  y  eut  des  fleurs  dans  les  jardins,  dans 
les  escaliers,  dans  les  vestibules,  —  enfin, 
partout. 

Bref,  Thôtel  devint  un  petit  palais,  qui 
semblait  ne  plus  attendre  que  l'arrivée  de 
ses  maîtres  pour  que  tout  ce  luxe  s'animât 
et  prit  en  quelque  sorte  la  vie. 
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L'intendant,  que  nous  connaissons  déjà, 
paya  les  derniers  ouvriers  avec  une  géné- 
rosité seigneuriale  et  les  congédia. 

Puis  il  sortit  lui-même  de  l'hôtel  en  em- 
portant avec  lui  toutes  les  clefs. 

Pendant  le  reste  de  ce  jour  et  pen- 
dant la  journée  du  lendemain  il  fut  absent, 
et  l'hôtel  des  Nèfles  resta  solitaire  et  aban- 
donné comme  avant  sa  restauration. 

Enfin  ,  dans  la  nuit  qui  suivit  le  second 
jour,  et  vers  une  heure  du  matin,  une  voi- 
ture sans  armoiries,  traînée  par  deux  vi- 
goureux chevaux,  s'engagea  dans  la  rue  et 
s'arrêta  devant  la  petite  porte  secrète  qui 
se  trouvait  à  côté  du  tonneau  de  Simone. 


V 


Les  ouvriers. 


Le  cocher  était  seul  sur  son  siège. 

Contre  la  coutume,  aucun  laquais  ne  se 
tenait  debout  sur  le  marche-pied  de  der- 
rière. 

Une  main  sortit  de  la  voiture  et  ouvrit  la 
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portière,  du  côté  qui  touchait  presqu'à  la 
muraille. 

Puis  l'individu  auquel  appartenait  cette 
main  sauta  lestement  sur  le  pavé,  sans 
toucher  au  marchepied. 

On  eût  pu  voir  alors  un  faible  rayon 
jaillir  de  l'âme  d'une  lanterne  sourde  et  se 
diriger  vers  la  porte  secrète. 

Le  visiteur  nocturne  chercha  et  trouva 
l'entrée  microscopique  d'une  serrure  dans 
laquelle  il  introduisit  une  petite  clef. 

La  porte  s'ouvrit. 

Ceci  fait,  le  personnage  dont  il  s'agit 
revint  auprès  de  la  voiture. 

—  Messieurs,  ç-g  dit-il  avec  la  plus  ex- 
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trême  politesse,  —  voulez-vous  vous  don- 
ner la  peine  de  descendre  ? 

Deux  hommes  descendirent  successive- 
ment en  effet,  mais  avec  une  extrême  len- 
teur, et,  pour  ainsi  dire,  à  tâtons. 

Ceci  s'explique. 

Ces  deux  hommes  avaient  la  figure  en- 
tièrement cachée  par  des  masques  de  ve- 
lours noir,  dans  lesquels,  soit  oubli,  soit 
intention,  on  n'avait  pas  pratiqué  de  trous 
pour  les  yeux. 

L'un  de  ces  hommes  portait  sur  l'épaule 
droite  un  grand  sac  de  cuir  qui  semblait 
très-lourd,  et  duquel  s'échappait  un  bruit 
de  ferrailles.. 

—  Venez,  —  dit  le  personnage  à  la  lan- 
terne. 
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Et,  prenant  par  la  main  ses  deux  com- 
pagnons, ils  leur  fit  franchir  le  seuil  de  la 
petite  porte  qu'il  referma  avec  grand  soin 
derrière  eux. 

On  entendit  aussitôt  au  dehors  le  bruit 
de  la  voiture  qui  s'éloignait  rapidement. 

L'inconnu  (lequel,  par  parenthèse,  n'était 
autre  que  l'intendant  mis  par  nous  en 
scène  dans  les  précédents  chapitres)  re- 
prit les  deux  hommes  par  la  main  et  leur 
fit  faire,  dans  le  jardin,  une  quantité  de 
tours  et  de  détours,  de  façon  à  leur  per- 
suader qu'ils  parcouraient  un  chemin  con- 
sidérable, tandis  qu'en  réalité  ils  tour- 
naient dans  un  espace  de  moins  d'un  demi- 
arpent. 

Enfin,  cette  promenade  dut  avoir  un 
terme. 


I 


1  'intendant  et  ses  compagnons  franchi- 
ren(    ensemble   les  marches   d'un  lai 
perron  I  rame  de  vases  de  fleurs. 

l  a  porte  du  vestibule  fui  ouverte  a  l'aide 

de  l'une  .les  elefe  d'un  trousseau  assez  vo- 
lumineux, ei  les  trois  hommes  pénétrèrent 
dans  ee  vestibule. 

Cette  première  pièce  était  d'un  bon 
style  et  d'un  orand  caractère,  sévère  et 
gracieux  à  la  fois* 

Des  dalles  de  marbre,  alternativement 
blanches  et  routes,  comme  les  eases  d'un 
damier,  s'encadraient  dans  une  bordure 
île  mosaïque    figurant  des  fleurs  et   des 

liiiHaeos  sur  un  tond  vert  de  mer. 

!  as  boiseries  qui  recouvraient  les  mu- 
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railles  étaient  à  deux  teintes,  blanches  et 
gris  pâle. 

Un  grand  lustre  de  cuivre,  à  vingt- 
quatre  branches,  pendait  au  plafond. 

Huit  statues  de  marbre  blanc,  repré- 
sentant des  nymphes  et  des  déesses, 
appuyées  contre  les  panneaux  et  suppor- 
tées par  des  piédestaux  de  marbre  vert, 
étaient  couronnées  de  corbeilles  remplies 
de  fleurs  naturelles. 

Entre  les  statues  ,  de  grands  vases 
d'une  forme  charmante  étaient  également 
remplis  de  fleurs. 

L'atmosphère  de  ce  vestibule  était  em- 
baumée comme  celle  d'une  serre. 

L'intendant  ouvrit  une  des  quatre  portes 
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hautes  et  larges  qui  donnaient  dans  le  ves- 
tibule. 

H'introduisit  ses  compagnons  dans  une 
antichambre,  ou  salon  d'attente,  simple- 
ment meublé  de  larges  banquettes  de  ve- 
lours rouge  à  crépines  d'or. 

Il  leur  lit  traverser  deux  salons,  meublés 
avec  un  luxe  si  grand,  qu'il  nous  faudrait 
vingt  pages  de  description  pour  en  donner 
seulement  une  idée  imparfaite  à  nos  lec- 
teurs. 

Or,  vingt  pages  de  description  !.. 

Rien  que  d'y  penser,  nous  frémissons... 
et  nul  doute  que  nos  lecteurs  n'en  fassent 
autant. 

Pour  se  permettre  de  semblables  fan- 
taisies, —  et  pour  les  faire  lire,  —  il  faut 
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avoir  la  plume  d'or  de  Walter-Scott,  ou 
celle  de  notre  immortel  Balzac... 

Et  nous  n'avons,  hélas!.,  qu'une  misé- 
rable plume  de  fer,  bien  fatiguée,  bien 
usée,  bien  impuissante  déjà  !.. 

Et,  à  propos  de  ces  derniers  mots  que 
nous  venons  de  tracer,  nous  ne  nous  dis- 
simulons point  que,  bien  certainement, 
plus  d'un  de  ces  aimables  et  spirituels 
français,  loustics  charmants  de  cabinets 
de  lecture,  commentateurs  pleins  de  style 
et  d'ortographe,  qui  confient  ingénuement 
leurs  impressions  au  public  en  les  écrivant 
en  marge  du  roman  qu'ils  ont  loué  pour  la 
modique  somme  de  vingt  centimes  le  vo- 
lume, ne  manqueront  pas  d'illustrer  la 
marge  de  ce  dernier  feuillet  de  ces  quel- 
ques mots  sarcastiques,  soulignés  et  suivis 
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d'une    foule    de   points   d'exclamation  : 

* 

—  L'auteur  ri  a  jamais  rien  dit  de  si  vrai!., 
oh!  ouij  bien  usée,  bien  fatiguée,  bien  impuis- 
sante!!!.. 

Rien  n'est  plus  amusant,  par  fois,  que  de 
parcourir  ces  sortes  d'albums  ou  de  fort 
littéraires  anonymes  ont  voulu  mettre  tout 
l'esprit  qu'hélas  !  ils  n'avaient  pas  !.. 

Bien  souvent  des  annotations  ébourif- 
fantes sont  tombées  sous  mes  yeux. 

J'ai  recueilli  quelques-unes  des  plus 
saillantes.  —  Je  les  publierai  peut-être  un 
jour,  en  temps  et  lieu. 

Mais,  en  voilà  assez,  —  en  voilà  trop. 

Faisons  comme  l'intendant  de  l'hôtel 
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des  Nèfles  et  ses   compagnons  :  —  pas- 
sons. 

Aux  deux  salons  que  nous  n'avons  pas 
décrits,  et  pour  cause,  succédait  une  sorte 
de  boudoir. 

Là,  nous  sommes  bien  forcés  de  nous 
arrêter,  car  ceux  que  nous  suivons  s'ar- 
rêtèrent. 

Ce  boudoir  était  de  forme  octogone  et 
d'assez  grande  dimension. 

Des  panneaux  de  tapisserie  des  Gobelins, 
représentant  des  scènes  mythologiques, 
du  goût  le  plus  anacréontique  mais  ce- 
pendant sans  trop  d'indécence,  s'enca- 
draient dans  chacun  des  huit  pans  du 
boudoir  entre  des  moulures  blanches  et 
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or,  du  travail  ie  plus  précieux  et  le  plus 
fini. 

Le  pinceau  d'un  grand  artiste  avait  jeté 
à  profusion,  dans  la  fresque  du  plafond, 
les  chairs  roses  et  grassouillettes,  les  blan- 
ches épaules ,  les  gorges  saillantes ,  les 
longues  chevelures  éparses  ruisselant , 
brunes  et  blondes,  sur  des  peaux  de  pan- 
thère, des  tyrses  et  des  pampres. 

Les  satyres  à  pieds  fourchus  et  les  petits 
amours  tout  nus  ne  faisaient  pas  défaut, 
comme  bien  on  le  pense. 

Tout  cela  représentait  une  bacchanale 
quelconque. 

Les  deux  grands  sophas,  les  fauteuils  et 
les  poufs  étaient  en  bois  sculpté  et  doré, 
à  formes  gracieusement  contournées,  et 
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recouverts  en  tapisserie  pareille  à  celle  des 
panneaux. 

Un  immense  miroir  de  Venise,  dans  un 
cadre  d'ébène  incrusté  d'argent,  s'inclinait 
au-dessus  de  la  cheminée,  et  la  prodi- 
gieuse  épaisseur  de  son  cristal  limpide  et 
taillé  en  biseau  renvoyait  des  éclairs  vifs 
et  de  fugitives  lueurs,  comme  les  arêtes 
d'un  diamant. 

La  pendule,  les  candélabres  et  les  cou- 
pes étaient  en  porcelaine  de  la  manufac- 
ture royale  de  Sèvres. 

Bergers  galants,  bergères  coquettes  et 
moutons  blancs  s'entrelaçaient  et  papil- 
lonnaient avec  un  incomparable  entrain 
et  une  afféterie  délicieuse. 

C'était  joli  !..  joli  !..  joli  !.♦ 
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Les  tapis  de  la  Savonnerie,  de  haute 
lice,  semblaient  reproduire,  comme  en  une 
glace  fidèle,  les  contours  et  les  vives  cou- 
leurs de  la  fresque  du  plafond. 

Là  encore  s'étalait  une  joyeuse  baccha- 
nale, —  on  marchait  sur  Bacchus  et  sur 
Erigone,  —  sur  les  faunes  et  sur  les  Égy- 
pans. 

C'était  aussi  gracieux  et  tout  aussi  gai 
qu'un  boudoir  blanc  et  rose,  et,  comme  on 
voit,  beaucoup  plus  riche. 

L'intendant  et  les  deux  hommes  qu'il 
avait  amenés  jusque-là,  s'arrêtèrent,  avons- 
nous  dit. 

L'intendant  ouvrit  tout-à-fait  sa  lanterne 
sourde  et  il  alluma,  Tune  après  l'autre, 
toutes  les  bougies  des  candélabres. 
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Les  merveilles  du  boudoir  aux  tapisse- 
ries apparurent  alors  distinctement. 

On  vit,  de  plus,  dans  le  fond  de  la  pièce, 
une  petite  table  chargée  de  provisions  de 
bouche,  —  pain,  —  jambons,  pâtés,  vo- 
lailles, —  et  une  douzaine  de  bouteilles  de 
vin. 

Les  verres,  les  cristaux,  les  fourchettes 
et  tous  les  accessoires  d'un  repas  se  trou- 
vaient là  également  en  grande  quantité. 

—  Messieurs,  —  dit  l'intendant,  —  nous 
sommes  arrivés. 

—  Alors,  -—  demanda  l'un  des  deux 
hommes,  —  Nous  pouvons  ôter  nos  mas- 
ques? 

•*-  Je  vais  moi-même  en  dénouer  les 
cordons. 
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Ceci  fut  fait  et  les  masques,  en  tombant, 
laissèrent  à  découvert  deux  bonnes  figures, 
franches  et  loyales,  véritables  types  du 
visage  du  joyeux  ouvrier  parisien,  — 
quand  l'ouvrier  parisien  n'éprouve  pas 
l'impérieux  besoin  de  jouer  à  la  barricade 
et  de  se  régaler  de  coups  de  fusil. 

Ces  deux  hommes  étaient  en  effet  des 
ouvriers. 

Ils  jetèrent  un  regard  ébloui  aux  splen- 
deurs qui  les  entouraient. 

—  Ah!  fichtre!..  —  dit  alors  celui  qui 
avait  déjà  parlé,  —  ah!  fichtre!.,  c'est 
soigné  ici!.,  dites  donc,  Monsieur,  votre 
bourgeois  est  un  particulier  bien  meublé... 
C'est  plus  beau  que  chez  le  roi  !.. 

—  Mon  maître  est  un  seigneur  fort  riche, 
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—  répondit  l'intendant,  —  ceci  est  la 
plus  simple  pièce  de  sa  maison  de  cam- 
pagne, si  vous  voyez  son  hôtel  à  Paris 
c'est  tout  autre  chose. 

—  Ah  !  fichtre  !..  ah  !  fichtre  !..  —  répéta 
de  nouveau  l'ouvrier  avec  plus  d'énergie 
que  la  première  fois. 

Puis  il  ajouta  : 

—  Et  vous  dites,  Monsieur,  que  nous 
sommes  dans  les  environs  de  Ville- 
d'Avray?.. 

—  Oh  !  un  peu  plus  loin,  —  Vous  avez 
vu  que  nous  avons  mis  un  certain  temps 
pour  venir,  et  pourtant  les  chevaux  mar- 
chaient bien... 

—  Enfin ,  que  nous   soyons   à  Ville- 
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d'Avray  ou  ailleurs,  ce  n'est  pas  là  l'af- 
faire...  on  nous  paye  pour  ne  pas  savoir 
où  nous  sommes...  que  nous  soyons  donc 
à  Pantin  ou  àSaint-Cloud,  je  m'en  moque  ! .. 
■—  où  est  l'ouvrage?.. 

— •  Je  vais  vous  le  montrer  ;  mais,  d'a- 
bord, ne  voulez-vous  pas  vous  rafraîchir?.. 

—  Nous  sommes  trop  polis  pour  refuser 
de  boire  un  coup  de  n'importe  quoi,  à 
votre  santé... 

L'intendant  les  conduisit  auprès  de  la 
table. 

—  Mangez  et  buvez,  —  leur  dit-il,  — 
tout  ceci  est  pour  vous... 


iv,  20 


VI 


Les  souterrains. 


—Ah  !  sarpejeu  !..  —  s'écria  l'ouvrier  en 
jetant  un  regard  admiratif  sur  les  nom- 
breux comestibles  étalés  sous  ses  yeux,  — 
si  c'est  là  l'ordinaire  de  votre  bourgeois, 
franchement,  voilà  un  particulier  qui  se 
nourrit  bien!..  —  Allons,  François,  pose 
quelque  part  ton  sac  d'outils,  et  viens  cas- 
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ser  une  croûte  et  boire  une  goutte,  puis- 
qu'on nous  y  invite... 

—  Mais,  —  répondit  François, — je  ne 
,   sais  où  placer  mon  sac... 

—  Par  terre ,  mon  ami,  —  fit  l'inten- 
dant. 

—  J'ai  peur  de  salir  ce  beau  tapis. 

— -  N'ayez  aucune  crainte  et  ne  vous  gê- 
nez pas. 

L'ouvrier  obéit. 

Il  jeta  dans  un  coin  le  grand  sac  de  cuir 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  alla  rejoin- 
dre son  compagnon,  —  lequel  se  nommait 
André,  —  et  tous  deux  firent  honneur  aux 
vivres  mis  h  leur  disposition. 
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—  Maintenant,  —  dit  André  en  essuyant 

sa  bouche  avec  le  revers  de  sa  main,  — 
vous  voici  bien  refaits...  où  est  la  be- 
sogne. 

—  Déclouez  ce  tapis ,  —  répliqua  l'in- 
tendant, en  désignant  la  partie  du  boudoir 
opposée  à  celle  où  se  trouvait  la  petite 
table. 

—  Faudra-t-il  l'enlever  entièrement? 

—  Non,.  — vous  le  déclouerez  seulement 
dans  la  moitié  de  la  longueur  de  la  pièce, 
et  vous  reployerez  la  partie  déclouée  sur 
celle  qui  doit  rester  en  place. 

—  C'est  facile. 

Les  deux  hommes  se  mirent  à  la  besogne 
sans  perdre  un  instant. 
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En  moins  d'une  demi-heure  ils  avaient 
fini. 

Le  parquet,  mis  à  découvert,  était  d'une 
grande  beauté  et  composé  de  bois  de  di- 
verses couleurs  qui  formaient  une  mo- 
saïque. 

—  Maintenant?  —  demanda  André  avec 
un  accent  interrogatif. 

L'intendant  se  mit  à  genoux,  et,  se  fai- 
sant éclairer  par  l'un  des  ouvriers,  il  exa- 
mina longuement  les  combinaisons  et  les 
ajustages  des  feuillures  du  parquet. 

—  Avez-vous  de  la  craie  blanche?  —  fit- 
il  ensuite. 

—  Nous  ne  marchons  jamais  sans  cela. 

—  Donnez-m'en  un  morceau. 
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Avec  ce  morceau  de  craie,  il  traça  par 
terre  un  carré  long,  d'environ  trois  pieds 
de  large  sur  quatre  de  longueur. 

Ensuite  il  se  releva. 

—  Entamez  le  parquet,  —  dit-il,  —  en 
suivant  l'indication  de  cette  ligne,  —  de 
manière  à  pouvoir  enlever  le  morceau 
d'une  seule  pièce ,  et  le  rajuster  ensuite 
avec  les  charnières  dont  je  vous  ai  recom- 
mandé de  vous  munir. 

—  Nous  les  avons,  —  répondit  André. 

—  Il  est  essentiel,  — -  poursuivit  l'inten- 
dant,— que  ce  travail  soit  fait  avec  un  soin 
extraordinaire,  de  façon  à  ce  que  la  trappe 
que  vous  allez  pratiquer  soit  très-peu  visi- 
ble, et,  qu'à  moins  de  savoir  qu'elle  existe, 
on  ne  puisse  pas  l'apercevoir. 
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—  Ce  n'est  pas  impossible,  mais  ce  sera 
long. 

—  Prenez  tout  votre  temps,  —  rien  ne 
vous  presse. 

—  Alors,  vous  serez  content. 
Les  ouvriers  commencèrent. 

Nous  ne  les  suivrons  point  dans  les  dé- 
tails compliqués  de  leur  travail. 

Disons  seulement  qu'au  bout  de  trois 
heures  le  carré  long  de  parquet  était  en- 
levé et  laissait  voir  les  forts  madriers  sur 
lesquels  reposait  ce  parquet. 

«—  Maintenant  ?  —  demanda  pour  la  se- 
conde fois  André,  avec  son  même  accent 
interrogatif. 
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—  Sciez  les  solives. 

En  dix  minutes  ce  fut  fait. 

—  Bien,  —  dit  l'intendant.  —  Prenez  vos 
pioches, 

—  Voilà. 

—  Enlevez  les  plâtras  qui  remplissent  ce 
trou,  et  faites  en  un  tas  là  à  côté. 

Cinq  minutes  suffirent ,  puis  les  pioches 
heurtèrent  un  massif  de  maçonnerie. 

—  On  dirait  une  voûte,  —  fit  André. 

—  Percez-la. 

—  Ne  craignez -vous  pas  un  écoule- 
ment? 
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—  Non.  —  Faites  ce  que  je  vous  dis,  — 
il  n'y  a  aucun  danger. 

Les  pioches  attaquèrent  la  maçonnerie. 

Cette  partie  de  la  besogne  fut  plus  lon- 
gue et  plus  difficile. 

Enfin,  une  première  pierre  céda,  se 
détacha  de  la  voûte,  et  on  l'entendit  tom- 
ber en  dedans  et  rebondir  avec  bruit. 

Le  reste  alla  tout  seul. 

Au  bout  d'un  demi  quart  d'heure  une 
ouverture  béante  et  noire  s'offrait  aux  re- 
gards. 

—  Prenez  la  lanterne  et  regardez  là-de- 
dans, —  dit  l'intendant. 

—  Oh  !  oh  !  —  s'écria  André,  après  avoir 
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exécuté  cet  ordre,  —  il  y  a  un  escalier. 

—  Je  le  savais,  —  fit  l'intendant.  —  Des- 
cendons. 

L'escalier  était  de  pierre,  et  la  première 
marche  aboutissait  juste  au  niveau  de  l'ou- 
verture. 

Seulement,  à  coup  sûr,  il  n'avait  pas 
servi  depuis  bien  des  années,  car  son  état 
de  délabrement  était  extrême,  et  plusieurs 
marches  disjointes  et  chancelantes  mena- 
çaient ruine. 

Cet  escalier  conduisait  à  une  salle  souter- 
raine de  la  même  grandeur  que  le  boudoir 
situé  au-dessus. 

»  Le  sol  était  couvert  d'un  sable  fin  et  uni  ; 
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—  les  voûtes  et  les  murailles,  parfaitement 
sèches,  n'offraient  aucune  trace  d'humi- 
dité. 

L'intendant  prit  la  lanterne  et  fit  le  tour 
de  cette  pièce,  en  examinant  les  murailles 
avec  le  même  soin  qu'il  avait  mis  à  étu- 
dier le  parquet  de  l'étage  supérieur. 

Bientôt  il  découvrit  les  traces  d'une  ma- 
çonnerie plus  récente. 

4 

C'était  évidemment  une  porte  con- 
damnée. 

* 
11  en  indiqua  nettement  les  contours  avec 

la  craie  blanche  qu'il  tenait  toujours  à  la 

main,  et  il  dit  : 

—  Percez  celte  porte. 
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Ce  fut  long. 

Les  moellons,  admirablement  ajustés, 
et  le  ciment,  qui  avait  acquis  à  peu  de 
chose  près  la  dureté  du  granit,  rendaient 
leur  travail  difficile. 

Enfin,  suants,  haletants,  essoufflés,  ils 
vinrent  à  bout  de  leur  besogne. 

Un  tas  de  décombres  s'éleva  à  droite  et 
à  gauche,  et  la  porte  murée  resta  libre. 

—  S^emontez  en  haut,  —  leur  dit  l'inten- 
dant, —  buvez  et  mangez,  —  reposez-vous 
pendant  une  heure;  —  nous  nous  remet- 
trons ensuite  à  l'œuvre. 

André  et  François  ne  se  firent  pas  répé- 
ter cet  ordre. 
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Tandis  qu'ils  allaient  faire  honneur  de 
nouveau  aux  pâtés ,  aux  jambons  et  au 
vieux  vin  de  Bourgogne,  —  l'intendant  pé- 
nétrait seul  dans  la  seconde  pièce  dont 
l'accès  venait  d'être  rendu  libre. 

Cette  salle,  voûtée  comme  la  première, 
s'étendait  sous  l'un  des.  salons. 

A  coup  sûr ,  un  étage  souterrain  repro- 
duisait exactement  les  distributions  du 
rez-de-chaussée  de  l'hôtel. 

Là  aussi,  il  y  avait  des  portes  murées 
qu'il  s'agissait  d'ouvrir. 

Après  le  repas  et  le  repos,  le  travail  re- 
commença. 

Il  dura  jusqu'au  matin. 
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Quatre  portes  avaient  été  successive- 
ment ouvertes. 

André  et  François  ,  s'étendirent  sur  les 
tapis  du  boudoir,  et  dormirent  comme 
dans' leur  lit  pendant  quelques  heures. 

Puis  l'intendant  les  réveilla,  et  ils  des- 
cendirent ensemble  dans  les  souterrains. 

La  dernière  salle  se  terminait  par  un 
long  couloir. 

Ce  couloir  conduisait  à  un  escalier  qui 
montait  jusqu'à  la  voûte. 

Cette  voûte  fut  percée. 

On  souleva  deux  des  larges  planches 
qui  formaient  le  parquet ,  et  on  se  trouva 
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dans  un  petit  pavillon  carré  dont  les  mu- 
railles étaient  revêtues  de  boiseries  en 
chêne  sculpté. 

A  travers  les  volets  fermés,  un  léger 
rayon  lumineux  indiquait  clairement  que 
le  pavillon  se  trouvait  éclairé  extérieure- 
ment par  le  soleil. 

—  La  besogne  avance,  — fit  l'intendant  ; 
—  la  partie  fatigante  du  travail  est  ache- 
vée. —  Il  ne  reste  plus  qu'à  mettre  de 
l'ordre  dans  tout  ce  que  nous  venons  de 
faire.  —  Commencez  par  scier  ces  plan- 
ches et  pratiquez  au-dessus  de  cette  ou- 
verture une  trappe  mobile ,  semblable  à 
celle  que  nous  établirons  dans  le  boudoir. 

Tandis  que  François  prenait  la  scie,  An- 
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dré  regarda  l'intendant  dans  le  blanc  des 
yeux  et  lui  dit,  moitié  en  riant,  moitié  d'un 
air  sérieux: 


—  Ah  ça!  mon  maître,  savez-vous  que 
nous  faisons  ici  une  bien  drôle  de  be- 
sogne?... 


—  Drôle?  en  quoi  ? 


—  Tout  ce  mystère,  —  ces  souterrains, 
—  ces  trappes...  —  Est-ce  que,  par  hasard, 
nous  préparerions  un  atelier  de  fausse 
monnaie  ? 


L'intendant  se  mita  vire. 

iv.  51 
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—  Vous  n'y  êtes  pas,   mon  brave  ! 
dit*il. 


—  Alors,  une  question? 

—  Faites. 

—  Il  doit  y  avoir  par  là-dessous  une  his- 
toire d'amourette,  et  c'est  quelque  galant 
qui  passera  par  tous  ces  couloirs,  au  nez  et 
h  la  barbe  d'un  mari... —  est-ce  ca,  hein?.. 


—  La  discrétion  m'empêche  de  vous  ré- 
pondre oui  ou  non,  maïs  je  puis  cependant 
vous  dire  que  vous  êtes  plus  près  de  la  vé- 
rité que  tout  à  l'heure. 


André  cligna  de  l'œil  d'un  air  narquois, 
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et,  tout  en  prenant  la  scie  à  son  tour,  il 


murmura  : 


—  Compris  !... 

Puis  il  ajouta  tout  haut  : 

—  Est-elle  bien  jolie,  la  dame? 

—  Vous  m'en  demandez  trop  long. 

—  Ah  bah  !  histoire  de  passer  le  temps  ! 
—  qu'est-ce  que  ça  vous  fait  de  me  répon- 
dre... —  nous  ne  savons  pas  seulement  où 
nous  sommes,  par  conséquent  il  n'y  a  pas 
de  danger  que  nous  puissions  compro- 
mettre quelque  chose  en  bavardant  !...  — 
Nous  raconterions  à  Dieu  et  au  diable  ce 
quelnous  ayons  fait  ici,  bien  malin  serait 
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celui  qui  'devinerait  la  maison...  —  autant 
voudrait,  nia  foi,  chercher  une  aiguille 
dans  une  botte  de  loin  !. ..  on  aurait  même 
encore  plus  de  chances  dans  ce  dernier 
cas.. . 

—  Eh  bien  !  oui,  —  répliqua  l'intendant 
avec  un  nouveau  sourire,  —  elle  est  jolie... 
très-jolie  !... 

—  Et  Je  mari  ne  se  doute  de  rien,  bien 
sûr?... 

—  Vous  comprenez  que  s'il  se  doutait 
de  quelque  chose,  on  ne  se  donnerait  pas 
tant  de  peine  pour  se  cacher  de  lui... 

—  Au  fait,  c'est  juste  !...  —  je  le  vois 
d'ici,  ce  mari,  s'il  est  jaloux,  faisant  le  pied 
de  grue  et  surveillant  tout,  autour  de  la 


DE    GKAND  CHEMIN.  325 

maison,.,  tandis  que  l'amoureux  arrivera 
bien  tranquillement,  juste  dans  le  boudoir 
de  la  dame!...  —j'en  ris  malgré  moi!... 
pauvre  mari  !...  —  allons,  décidément,  ces 
gens  riches  et  ces  grands  seigneurs  n'ont 
pas  plus  de  chance  que  les  autres!... 


FIN   DU  QUATRIÈME  VOLUME. 
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